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DISCOURS 

SUR 

LORIGINE 

AUTHENTIQUE ET DIVINE 

DU 

NOUVEAU TESTAMENT. 



SUR LUC I, f 1-4: 

« Comme plusieurs ont entrepris d^ écrire t histoire 
des choses dont la vérité a été connue parmi nous 
açec une entière certitude, par le rapport que 
nous en ont fait ceux qui des le ^^onuuencement 
les ont vues de leurs propres yeux, et qui ont été 
les ministres de la Parole ; f ai cru aussi, très- 
excellent ThéophUe, que je deQcds vous les écrire 
aoec ordre, après m* en être exactement informé 
des leur origine, afin que vous reconnaissiez la 
certitude des choses dont'on vous a instruit, » 

lieconnaître la certitude de ce dont il 
fut instruit, voilà, mes Frères, la pre- 
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inière chose nécessaire au chrétien. Il a 
besoin 9 au milieu des écueils de la vie» 
de swoir en gui il a cru. Il a besoin, à 
l'approche du trépas, de retenir Jorte- 
ntent V espérance qui lui a été proposée. 
Au milieu des ténèbres qui couvrent son 
existence erttière, il a besoin d'Un guide 
infaillible qui règle sa. conduite, relève 
son courage et dirige sûrement ses pas. 
Il a besoin, en un mot, que la certitude 
des Évangiles ait convaincu sa raison, 
persuadé son cœur, Tait pour ainsi dire 
pénétré tout entier. Telle est, mes Frères, 
l'impression qui devrait r&ulter des pa- 
roles de notre texte, si notre faiblesse 
nous permettait de les développer digne- 
ment. 

En commençant son Évangile, et 
dans une espèce de préface. St. Luc 
s'adresse à un chrétien distingué, nommé 
Théophile. Il lui affirme et lui prouve 
en peu de mots la certitude des grandes 
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(3) 
choses qu'il va lui annonça*. C'est à vous 
aussi que ces paroles sont adressées^ 
Chrétiens. A cette heure» où la suite de 
ces exercices nous appelle à pass^ de 
Fanciendé à la nouvelle révélation , nous 
venons vous les répéter du haut de cette 
chaire ; nous venons conunencer Texplî- 
cation deThistoire évangélîque, en vous 
démontrant sa certitude par les mêmes 
moyens qu'emploie l'historien sacré. 
Comme Théophile, quoique vous n'ayez 
pu vous en assurer par vos yeux, si vous 
arrivez à cette recherche avec un cœur 
sincère et un esprit droit, vous pourrez 
en remporter l'inébranlable confiance nér 
cessaire au chrétien. — Non , mes Frères , 
non; ce ne sont point des conjectures, 
des probabilités que nous vous appor- 
tons : c'est une chose certaine, c'est ce 
qu'il y a de plus certain au monde , c'est 
la vérité ! Les deux et la terre passe- 
ront^ mais pour les paroles du Ctu*ist, 
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(4) 
elles ne passeront point. Dieu, toi 
qui tiens les cœurs en ta main , aide 
maintenant ton serviteur, et que ses 
discours , accompagnés de ta grâce , por- 
tent dans tous les cpeurs la conviction et 
la foi! Âmen. 



INTRODUCTION. 

Avant tout, mes Frères, examinons 
en peu de mots les paroles de notre 
texte, puisqu'elles doiveîit nous fournir 
nos moyens et notre plan. 

Comme plusieurs ont entrepris d'é-* 
crire ïhistoire des choses*.. On croit 
voir ici d'ordinaire une allusion à quel- 
ques Évangiles apocryphes d'une grande 
ancienneté. Observons cependant que 
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deux seulement de ces Évangiles* peu- 
vent remonter jusqu'au temps des Apô- 
tres; tous deux appartenaient à des sectes 
assez éloignées du vrai Christianisme. 
Que d'autres récits de Thistoire évang^ 
lique, composés par des chrétiens fidèles, 
aient été sous les yeux de Fauteur sacré, 
c'est ce qui n'est contredit ni confirmé 
par aucun témoignage. Quand on réflé- 
chit sur son but, il parait plutôt qu'il a 
principalement en vue les Évangiles de 
Matthieu et de Marc écrits avant le sien ; 
il semble s'excuser de recommencer en- 
core l'ouvrage qu'ils ont deux fois exé* 
cuté. 

Dont la vérité a été connue parmi nous 
açec une entière certitude. Ainsi donc 



f VÈvangile des Hébreux et VEpangilt des Égyptiens. 
Le premier est une contre-ëpreuve défigurée de l'Évan- 
gile de Matthieu ( voy, apx Béçeloppements ^ sect. 2) : 
le second nous est mal connu; mais les fragments^^i 
nous en restent y. ne respirent pas Vesprit de rÉyangile. 
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en Palestine et près des Apôtres /la vé- 
rité des Évangiles était populaire et fa- 
cile à reconnaître. 

Par le rapport que noUs en ont fait 
ceuxquiy dès le commencement^ les ont 
vues de leurs propres yeux et qui ont 
été les ministres de la Parole. Nouvelle 
allusion aux écrits de Marc et de Mat- 
thieu; nouveau témoignage que Luc leur 
rend, et leur rend comme à des témoinis 
oculaires. 

J'ai cru aussi^ très-excellent Théo- 
phile^ que je devais vous les écrire avec 
ordres après m* en être ex€tct€ment in-- 
formé dès leur origine. Si St. Luc com- 
mence donc un nouvel Évangile , c'est 
qu'il veut faire un ouvrage complet ; 
c'est qu'il va disposer dans leur ordre les 
événements qui doivent y être contenus* 

Afin que vous reconnaissiez la certi- 
tude des choses dont on vous a instruite 
Voilà donc le but de Tévangéliste. Or^ 
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pour atteindre ce but, d'abord il met son 
Évangile entre les mains de Théophile, 
en même temps qu'il en appelle aux au- 
tres, comme à Touvrage des ministres 
de la Parole; puis il atteste qu'eux et lui 
étaient témoins oculaires ou exactement 
informés de tous les faits. Enfin» il se 
croit en droit d'en conclure que l'histoire 
évangélique est véritable. — Suivons et 
développons les mêmes idées. Certitude 
de l'authenticité des Évangiles* Certitude 
de la connaissance des faits chez les évan- 
^listes. Certitude de l'histoire évangé- 
lique^ résidtat des deux premières. 
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PREMIÈRE PARTIE 

CERTITUDE DE l' AUTHENTICITÉ DES 
ÉVANGILES» 



Certitude de lauthentieité des Évan- 
giles! Est-if donc nécessaire de la prou- 
ver ? Quel ouvrage ancien est authenti- 
que , si les Évangiles ne le sont pas? Ah ! 
$i quelque chose nous embarrasse dans 
cette entreprise , c'est le choix des preu- 
ves , et la crainte de prouver toujours 
trop faiblement une chose évidente. Quel 
genre de démonstration désirez- vous? 
lien est de témoignage, de sentiment, 
de critique, d'autorité! Voulez-vous des 
témoignages historiques? — Eh bien; 
voici des disciples immédiats des Apô- 
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Ues ; voici d'autres témoins disciples des 
premiers. Voici des docteurs instruits, 
s^vants^ou bien distingués par leur bonne 
foi; voici des témoins anciens, nombreux, 
irrécusables. La Providence nous a con- 
servé leurs écrits, quelques fragments du 
moins, fragments précieux, qui feront 
long-temps encore le désespoir de nos ad- 
versaires ! Les uns en appellent aux paroles 
de nos Évangiles comme à une autorité 
sacrée, les autres nomment leurs quatre 
aqteurs; tous proclament à voix forte 
cette authenticité que pers()phe, dans 
les premiers siècles, n'imagina jamais de 
nier. Que si l'autorité des défenseurs du 
Christianisme ne vous parait pas encore 
suffire, nous invoquerons celle de ses 
adversaires ; oui, Chrétiens, de ses adver^ 
saires ! Ces hérétiques fameux, ces redou- 
tables ennemis de la foi qui obscurcirent 
par leurs erreurs le Christianisme nais- 
sant , ou s'efforcèrent de Fétouffer au ber- 
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( xo ) 
ceau, Ceke, M^rcion^Valentin, Basilides 
et tant d'autres dont les noms setds rap- 
pellent rindépendance ou rincrédulîté, 
voilà les témoins que nous choisissons ! La 
preuve que nous tiroœ de leurs ouvrage» 
est complète. Ces homones qui firent tant 
d'eflforts pour affaiblir l'autorité de nos 
Évangiles, qui, si ces livres n eussent pas 
été authentiques, l'auraient nécessaire- 
ment su , l'auraient si facilement prouvé, 
et avaient tant d'intérêt à le faire, ces 
hommes n'eil voient pas la possibilité, 
n'en ont pis même la pensée. C'est dans 
les écrits de Matthieu, de Marc, de Luc 
et de Jean qu'ils vont puiser des objec- 
tions, épier des contradictions, pour con- 
vaincre de faiblesse et d'erreur les Apô- 
tres du Christ. Étrange résultat de leurs 
efforts ! Us ne réussirent point à obsciu*cir 
la vérité de nos Évangiles^ et démontrant 
de nos jours leur authenticité, ik sont 
condamnés à assurer leur triomphe! 
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Voulez-vous des preuve^ d'un, autre 
genre ? voulez-vous, le flambeau de la cri- 
tique en main, analyser jusqu'aux mots 
de ces écrits sacrés, jusqu'aux détails les 
plus insignifiants en apparence, pour dé* 
couvrir dans leurs rapports secrets les 
traces de l'erreur ou le sceau, de la vérité ? 
Cet examen est d'autant plus décisif que 
jamais il ne manqua de déceler l'impos- 
ture. Il ne s'est pas encore rencontré un 
&ussaire, qui ait pu complètement imi- 
ter le langage et deviner la poaiti<m de 
l'homme, sous le nom duquel il voulait 
faire passer ses écrits. Les hi/storiens , 
même les jdus célèbres,, lorsqu'ils ont 
parlé de temps plus anciens qu'eux , n'ont 
pu éviter ces méprises de noms, de mœurs, 
d'année ou de lieu, auxquelles une dis- 
tance de quelques siècles condamne né- 
cessairement -~ Eh bien, mes Frères, 
c'est ici le triomphe de nos Évangiles, et 
leur auttxenticité arrive par ce moyen à 
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une complète évidence. Ces Évangiles 
qui portent le nom d'hommes entaur^s 
de circonstances si extraordinaires, si 
difficiles à toutes retrouver, placés entre 
les naœurs juives et les mœurs romaines, 
entre la langue hébraïque et la langue 
grecque, entre la première invasion des 
Romains et le bouleversement de la Judée 
sous les Césars , ces Évangiles qui , s'ils 
sont authentiques, doivent porter le ca- 
chet d'un pays, d'un^iècle, d'une posi- 
ticMi auxquels rien n'a jamais ressemblé; 
ces Évangiles sont depuis longues années, 
fious ce point de vue> l'objet des discus- 
sions les plus profondes et des recherches 
les plus actives, et après tant d'années, 
tant de discussions et tant de recherches, 
nous pouvons encore défier nos adver- 
saires de produire leurs preuves. Que se- 
rait-ce donc, si nous les écrasions à nofcre 
tour, sous la multitude de ces coïnci- 
dences si neuves, si frappantes, que leurs 
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propres recherchés ont fait découvrir! 
Coïm^idenûé de temps. Ici ce sont des 
villes, dont le nom fut change deux fois, 
peu d'années avanf Jésus-Christ, et peu 
d'années après, et qui portent dans nos 
Évangiles précisément celui qu'elles eu- 
rent de son temps , et de son temps seu- 
lement. Là ce sont les monnaies juives et 
romaines que nous voyons employées en 
même temps, mais les premières pour le 
tribut qui se payait aux sacrificateurs, 
les secondes pour celui qu'exigeait César; 
circonstances bizarres, qui ne purent se 
rencontrer qu'alors, et auxquelles un 
faussaire n'eût jamais songé. — Coïnci- 
dence de personnes. L'antiquité nous dit 
que Matthieu écrivit pour les Hébreux, 
et nous le voyons en appeler sans cesse , 
et plus qu'aucun autre, aux anciens ora- 
cles des Hébreux. L'antiquité nous dit 
que Marc écrivit pour les Romains, et 
nous le voyons employer des mots latins. 
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expliquer en détaU les positions et les 
distances de son pays, les usages de la 
Palestine comme étrangers à ses lecteurs. 
L'antiquité nous dit que Luc était mé* 
decin, plus instruit par conséquent que 
les autres.évangélistes, et nous lé voyons 
faire un ouvrage plus complet, récrire 
açec ordre après s^en être exactement 
informé. — Coïncidences de faits. Cest la 
femme de Pilate , qui, suivant les Évan- 
giles j était à Jérusalem:; et nous voyons 
par Tacite,* que si Auguste avait in- 
terdit aux proconsuls d'emmener avec 
eux leurs épouses,Tibère avait levé cette 
défense* Ce sont ces péagers que Jésus 
appelle, ou convertit à Capemaum et à 
Jéricho, et nous savons d'ailleurs que 
précisément dans ces deux villes les 
douanes romaines furent établies , et que 
des Juifs en étaient les agents. — Mais à 

* rtff«v.^w2fl/.i, 40,41 ;ii, 54, 55^10,33,34. 
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quoi sert de pousser plus loin cette longue 
et toujours inconr^plète ënumâ^tion ? 
Coïncidences dé lieux, coïncidences de 
monirs, coïncidences de langues; à cet 
égard les richesses de nos Évangiles sont 
immenses, et nous lasserions votre atten- 
tion long-temps avant d'avoir achevé 
notre tâche? 

Que demanderez-vous encore, mes 
Frères? voulez-vous une autorité impo- 
sante, une longue possession et de glo- 
rieux triomphes? ! — St. Jean n avait fhs 
quitté la terre, que les Évangiles, dési- 
gnés par les noms de leurs quatre auteurs, 
repaient partout dans TÉglise la conduite 
et la foi des fidèles. Les siècles s'écoulent, 
chaque génération leur apporte à son 
tour son tribut d'hommages, chaque gé- 
nération les reçoit comme le rapport des 
ministres de la Parole. Bientôt TÉglise 
s'étend et se diivise à la fois, les sectes 
naissent et se multiplient; Grecs et bar- 



dby Google 



( i6 ) 
bares^ peuples de Torient et de Toccident, 
opposés d'intérêts, de gouvernements, 
de mœurs et de foi , tous les chrétiens du 
monde connu s'accordent cependant à 
recevoir comme indubitables et authen- 
tiques les écrits des disciples, et c'est là 
qu'ils vont également chercher les bases 
de leur foi ou l'excuse de leurs èrreui^. Au 
milieu du. choc des opinions ou des pas- 
sions, quelque voix s'élève-t-elle contre 
l'authenticité de ilos Évangiles? Non, mes 
Frères, aucime jusqu'à notre siècle, au- 
cune. Amis et ennemis de la foi lui ren- 
dait également hommage. De nos jours, 
il est vrai , on a vu ce que n'avaient point 
vu nos pères; on a vu des hommes, les 
uns aveuglés par la haine, les autres enor- 
gueillis par la science, ou bien égarés par 
l'exemple, par l'autorité, par de fausses 
lumières ou par l'esprit de système, on 
les a vus mêlant le faux avec le vrai, ré-r 
pondant aux preuves par des doutes, aux 
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raisons par des suppositions, boulever- 
sant toutes les idées reçues, porter jus- 
ques sûr ftos Évangiles Une main auda-* 
cieuse, et les dénoncer au monde comme 
un recueil de traditions mensongères. 
Pourquoi s'en étonner? La même fureur 
d'idées, singulières n essâie-t-elle pas en- 
core de ravir aux plus grands génies de 
l'antiquité leur renommée et leurs plus 
beaux ouvrages? Mais qu'ont produit 
tous ces eflforts? Qu'ont pu, réunis contre 
nos Évan^Ies, la science, le génie, Tau- 
dace et la célébrité?— Ce qu'ils ont pu, 
mes Frères ? — Ils ont amusé quelques 
curieux, séduit quelques hommes à sys- 
tèmes^ eflfrayé quelques âmes faibles ; mais 
enfin la discussion a commencé, les as- 
sertions hasardées ont été réduites à leur 
valeur, les faits ont été reconnus, le flam- 
beau de la vérité a brillé; l'édifice, à peine 
élevé jusqu'au faite, s'est écroulé, et ses 
débris dispersés rendent inaintenant à 
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l^aathenticité de nos Évangiles un nouvel 
hommage » Thommagede la science vain* 
eue par la science même^ rt de la haine ré* 
dqîte ausilence ! — Sônt^Ues assez fortes^ 
Chrétiens , toutes ces preuves réunies ? — • 
Eh bien , nous en avons de plus fortes em 
core, oui , de plus fortes, puisqu'elles re- 
posent sur là nature du cœur de Fhomme 
et sur le langage de la vérité! — Lisez , 
lisez nos Évangiles, et demiandez-vous 
ensuite s'ils sont Touvrage de Kmpos* 
ture; lisez ces récits que distinguent 
tant de candeur et de naïveté! voyez 
comme les Apôtres de Jésus racontent ce 
qu'ils ont vu, sans y joindre aucune re- 
marque, sans chercher à faire aucun 
effet, sans s'inquiéter de prévenir les 
doutes, sans paraître même les prévoir. 
Lisez ces discours du Sauveur si supé- 
rieurs aux préjugés de la synagogue et 
aux doctrines des païens, ces discours 
rapportés sans commentaire, sans appa- 
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reil, sans aucune formule d^admiration 
ou même d'étonnement^ et qui portent 
cependant ^empreinte du ciel d'où ils 
sont descendus. Lisez ces mots ou tou^^ 
chants, ou sublimes , ou profonds, que 
les grossiers pêcheurs de Capemaum ne 
pouvaient sentir > et bien moins encore 
deviner. Lisez toutes ces choses si extra- 
ordinaires et si simples, si grandes et si 
populaires, et dites-nous si cW là une 
histoire composée, arrangée à plaisir ^ si 
un imposteur, si même un disciple pos* 
térieur aux! ApAtres eût jamais écrit avec 
cette simplicité, s'il n'eût pas cherché à 
frapper l'imagination, à faille ressortir 
certains détails, à en déguiser d'autres? 
en un mot, si c'est ainsi qu'on invente? 
Ah si vous faites cette lectmre avec un 
esprit, avec un cœur calmes et droits, si 
.vous y apportez le jugement sûr et pai- 
sible de l'homme qui cherche la vérité, 
et qui a ce qu'il faut pour la trouver; 
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qui ne prietend pas tout comprendre en Un 
pareil sujet, mais qui sait reconnaître le 
langage du vrai et apprécier les objec- 
tions ce qu'elles valent}, si. vous vous re- 
cueillez devant Dieu dans cette lecture 
et vous abandonnez ensuite à l'impres- 
sion qu'elle ne. tardera pas à exciter; oh 
pour lors, nous n'avons rien de plus à vous 
dire : quels raisonnements vaudraient 
Fëmotion de votre cœur et le sentiment 
intime de la vérité? Non, mes Frères, 
la vérité n'a pas deux langages , elle se 
fait sentir au cœur qui l'aime avec une 
puissance qu'on chercherait vainement 
à imiter. Oui ! nos Évangiles sont authen- 
tiques, jamais vérité historique ne fut 
mieux dénu)ntrée. Ils sont authentiques, 
ou il n'y a rien de certain en critique et 
en histoire , ou le sens moral nous égare 
et le sens commun nous trompé. Ils le 
sont. Après tant de siècles, tant de re- 
cherches, tant de preuves, l'ignorance, 
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Finquiétude^ Finréflexion ou Torgueil 
peuvent seuls en douter. 



SECONDE PARTIE. 

CERTITUDE DE LA CONNAISSANCE DES FAITS 
CHEZ LES ÉVANGÉLISTES. 



Les Évangiles sont authentiques, mais 
les évangéUstes étaient-ils bien instruits 
de ce qu'ils racontaient? Ne répondons 
pas encore tout ce qu'un chrétien pour- 
rait répondre ; jugeons d'abord les évan- 
géUstes comme des historiens ordinaires, 
et montrons que même alors, la con* 
naissance qu'ils avaient de l'histoire évan- 
gélique, serait déjà au-dessus du soupçon. 

Je l'affirme, et j'en appelle à leurs 
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personnes. Qui sont-ib ces historiens du 
Christ ? — Ses voisins, ses amis, ses con^- 
pagnons d'œuvre ou de voyage; ils man- 
gent avec lui , marchent à ses côtes , sont 
témoins de ses miracles ; ce sont ses 
Apôtres enfin, ou lés amis et les associés 
de ses Apôtresl. Le premier qui se pré- 
sente demeurait à Capemaîim , dans la 
ville même où Jésus séjournait , près de 
Nazareth où il fut élevé, sur les hords 
de ce lac de Tibériade, théâtre de ses pré- 
dications et de ses. mirales ; appelé par 
Jésus , presque au commencement de son 
ministère, il Fa dès lors constamment 
suivi , et peut se présenter avec confiance 
comme son historien. Lé second est un 
jeune homme élevé par les Apôtres et 
peut-être témoin avec eux de ce qu'il 
devait raconter un jour. Fils de cette 
pieuse femme dont la maison servait d'a- 
sile aux disciples du Christ, cousin de 
Barnabas, compagnon de voyage de Paul, 
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et ce qui est bien plus , associé , secrëtaire 
de Simon Pierre, Marc a écrit non-seu- 
lement ce qu'il a su ou ce qtfil a vu, mais 
ce que Pierre lui a dicté ; Pierre , le plus 
zélé des disciples, le témoin privilégié 
de la transfiguration de Jésus, Pierre a 
été regardé par toute Tantiquité comme 
le véritable auteur de FÉvangile selon 
St. Marc. Ce fut sous sa direction que 
celui-ci reprit les principales parties de 
FÉvangile selon St. Matthieu, y ajouta 
quelques détails , rectifia Tordre de quel- 
ques événements, et publia cet ouvrage 
qui fut le second Évangile. Le troisième 
évangéliste] est de bonne heure associé 
aux Apôtres dans leurs travaux. Nous 
ne pouvons affirmer qu'il ait vu lui-même 
les faits qu'il rapporte; rien ne le dé- 
montre , et rien non plus ne prouve abso- 
lument le contraire. Mais ce qui est cer- 
tain, c'est que, consacrant à l'œuvre du 
Christ tout son temps et toute sa vie^ 
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ami des Apôtres, associé du grand Paul, 
écrivant son 'Évangile après trente ans 
de liaison et de séjour avec eux , il avait 
eu certes assez de moyens de bien con- 
naître ce qu'il voulait raconter. Le <ler- 
nier enfin est Jean, le disciple qui re- 
posait sur le sein du Seigneur ^ le dis- 
ciple bien-aimé, qui partagea les privi- 
lèges de Pierre , qui seul eut le courage 
dfe suivre son maître sous la croix , qui 
reçut son dernier soupir, courut le pre- 
mier à son sépulcre, et auquel Jésus lé- 
gua sa mère. Voila quels sont nos histo- 
riens. 

J'en appelle à leurs écrits. Les récits du 
témoin oculaire ont une vie, un naturel 
tout particulier ; en racontant les faits , 
il croit les voir encore avec toutes leurs 
circonstances; il n'omet ni les mouve- 
ments des acteurs ^ ni Taspect de la scène ; 
il retrace mille petites circonstances, que 
sa mémoire associe toujours au fait prin- 
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cipal, mais auxquctiles un autre n'eût ja- 
mais songé. Or coinment ne pas le re- 
marquer dans nos Évangiles, ce carac- 
tère que nos traductions même laissent 
encore apercevoir? Comment n'en pas 
conclure que les évangélistes connais- 
saient par eux-mêmes les faits qu'ils 
rapportaient 9 ou du moins en étaient 
exactement instruits jusqu'aux moindres 
circonstances ? Jean raconte*t-il les ^cènçs 
touchantes qui suivent la résurrection de 
Jésus? Quels détails naturels et vrais! 
Quelle naïveté, par exemple, quelle sim- 
plicité parfaite dans les émotions de cette 
sainte femme* qui cherche le Sauveur, 
se retourne, le voit et ne le reconnaît 
point, tarit les dernières ombres de la nuit 
et ses propres larmes obscurcissent en- 
core ses yeux ! dans ce dialogue sublime 
à force d'être simple : Marie j^ —^ Mon 
Maître; ce dialogue en deux mots, qui . 

* Jean XX, 10-17. 
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expriment tant de choses! Et cependant, 
combien les scènes où l'évangéliste a 
été lui-même spectateur ou acteur, Tem- 
portent encore par cette fidélité minu- 
tieuse et sans art, cachet du témoin ocu- 
laire et du narrateur exact! L'Apôtre ne 
se nommenulle part, mais voyez comme 
il se trahit lui-même en parlant de cet 
autre Disciple qui court avec Pierre au 
tombeau de Jésus ressuscité.* Donnez 
cette scène à décrire à un conteur de 
romans, à un fabricateur de récits apo- 
cryphes ; il vous dépeindra sans doute 
en termes pompeux , ou avec une sensi- 
bilité peut-être habilement imitée, Té- 
motion des deux Apôtres en approchant 
du sépulcre de leur maître, leurs re- 
gards inquiets scrutant avec avidité cette 
tombe entr'ouverte et brisée ; la confu- 
sion, les craintes, le trouble de Pierre 
coupable et pénitent, les scènes augustes 

♦ Jean XX, S^St 
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qui attendent les disciples à ce monu- 
ment du triomphe de Jésus déclaré solen- 
nellement^/^ de Dieu. Mais ces artifices 
d'une adroite et vive imagination sont 
étrangers à notre vérîdique historien. Il 
raconte simplement ce qu'il a fait, ce 
qu'il a senti, ce qu'il a vu. Les deux Apô- 
tres sont partis au premier mot; Jean 
court plus vite, mais n'entre point; Pierre 
se laisse devancer, mais arrivé plus tard, 
pénètre dans le tombeau; les linceuils 
sont à terre , un linge est plié à part. On 
peut deviner là, peut-être, le trouble 
de rame du fils de Jenas, mais Jean n'en 
dit rien, ne paraît point s'en apercevoir; 
il ne se rend compte que de ce qu'il a 
personnellement éprouvé. // vit et crut, 
nous dit-il de Tùî-mëmï?; ïuîsTous deux 
repartent sans avoir même vu Jésus.* 

♦ Ce caractère de vërité des récita évangâi^ues de- 
vient bien plus frappant ^and on le compare aux écrits 
d'historiens moins simples, moins véridiques, ou moins 
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Ouvrez St. Marc au hasard; quelle vé- 
rité, quelle vie dans tous ses récits ! que ce 
soit à Stp Pierre ou à lui qu'il faille Tattrî- 
buer, peu importe; le résultat est le même, 
et ce caractère de minutieuse véracité 
n'en est p^ moins empreint dans tout son 
livre; dans toutes les portions du moins 
où au lieu de rappeler les faits en passant, 
il s'arrête à les raconter avec quelque 
détail. Parle-t-il de la femme guérie en 
touchant le vêtement de Jésus , ou du 

rapprochés des faits. Que l'on exaipine rhistorien Jo- 
sephe , et Ton comprendra ce que je veux dire. S*il ra^ 
conte, par exemple» lé sacrifice d'Abraham, il fait 
adresser à Isaaç par son père un discours d'une page , 
tout plein de belles choses destinées à lui persuader de 
se soumettre à la mort; puis il continue de la sorte : 
« Isaac, qui ëtait un si digne fils d*un si admirable père, 
écouta ce disvoun, iSoxk^vttulckneiit ersus s'ëtonner, mais 
avec joie, et lui répondit qu'il aurait été indigne de 
naître s'il refusait d'obéir à sa yolontë, principalement 
lorsqu'elle se trouvait conforme à celle de Dieu. En 
achevant ces paroles , il s'ëlança sur l'autel pour être 
immole, et ce grand sacrifice allait s'accomplir si Dieu 
pc l'eût empêche. » 
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malheureux enfant que tourmente un 
esprit impur,* toujours il semble voir 
encore les mouvements du Maître, Tem* 
pressement, les larmes, Fémotion des 
acteurs ; ses oreilles conservent encore 
Tiropression de la voix du Sauveur, lors- 
qu'elle commandait à la nature et arra- 
chait au sépulcre sa proie : Effata^ Ta- 
litha koumi!** Il répète ces paroles dans 
la langue même où Jésus les prononça, 
telles qu'il les a entendues, qu'il croit les 
entendre encore.-^ Voilà le caractère de 
leurs récits. 

J'en appelle à leur témoignage. St. Luc 
nous dit dans notre texte que la çérité 
de ces faits a été connue parmi eux açec 
une entière certitude; il déclare qu'il 
s'est exactement informé dès leur ori-- 
gine des faits qu'il raconte, et à l'égard 
des autres évangélistes, que dès le corn- 

» Marc V, a5-345 IX, x3-a8. 
♦* Marc VU, 34; V, 41. 
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mencement ils les ont uns de leurs pro^ 
près yeux. Pourquoi douter de ce té- 
moignage? Eh, d'après quels principes 
apprécierez-vous les déclarations d'un 
écrivain profane? Si elles sont d'accord 
avec ses écrits et sa position, si tout dé- 
montre la bonne foi de l'écrivain , elles 
sont un document précieux, et elles font 
preuve. Et le témoignage de nos évan- 
géiistes ne vaudrait pas au moins celui 
d'un écrivain ordinaire! Grand Dieuî 
Dans quelles circonstances le rendent-ib 
ce témoignage? c'est couverts encore du 
sang de leur Maître, au pied de sa croix 
et prêts à l'y suivre. Ils peuvent cepen- 
dant, ils peuvent d'un mot éteindre 
les bûchers et briser leurs chaînes; ils 
n'ont pour cela qua démentir leurs 
écrits. Eh bien, dans cette position, 
mourant pour soutenir leur dire, ils s'é- 
crient encore : Ce que nous açons ouï y 
ce que nous açons i^u de nos yeux ^ ce 
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que nous açons contemplé et que nos 
mains ont touché ^ nous cous Vannon^ 
çons* Ce nest point en suivant des fa- 
bles composées açec artifice que nous 
vous açonsjidt connaître le pouvoir de 
notre Seigneur Jésus-^Christ; mais cest 
après avoir vu sa majesté de nos propres 
yeux^* Nous ne saurions nous empê- 
cher de parler des choses que nous avons 
pues et que nous avons ouïes*** Et nous 
ne les croirions pas ! Ah, c'est s'ik disaient 
le contraire, s'ils s'accusaient eux-mêmes 
d'ignorance et d'imposture, que nous de- 
vrions leur refuser notre créance et n'im- 
puter leur désaveu qu'aux bourreaux. 
Mais non , il persistent et ik meurent : 
voilà leur témoignage. 

Je vous le demande maintenant, mes 
Frères; sommes-nous en droit d'affir- 

♦ I JeanI, i. 
♦» a Pier. I, i6. 
♦*♦ Act.IV, 20. 
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mer que les évangélistes étaient bien 
instruits ? Peut-il encore rester quelque 
doute? Mais si d'un côté les Évangiles 
sont authentiques 9 et deFautre les évan- 
gélistes bien instruits, est-il encore per- - 
mis, est-il encore possible de douter que 
l'histoire évangélique soit certaine? C'est 
ce qui nous reste à examiner* 



TROISIÈME PARTIE. 

CERTITUDE DE l'HISTOIRE ÉVANGÉUQUE. 



Si vous voulez en juger sainement, 
mes Frères, transportez-vous par la pen- 
sée à la place de Théophile, ou plutôt, 
supposez qu'à celle où vous êtes, séparés 
par le temps et l'espace du berceau du 
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Christianisme, vous n'avez cependant en- 
tendu parler que confusément du Christ 
et de sa religion. Tout à coup un servi- 
teur de Jésus vous présente les Évangiles, 
et vous fait connaître les preuves de leur 
certitude. Quelles seront vos pensées en 
les examinant? — Voilà donc l'histoire 
du Christ ! Elle est authentique et date du 
temps même du Sauveur! Elle est l'ou- 
vrage de ses compagnons d'oeuvre ! Mais 
que parlé-je d'une seule histoire? En voici 
dans mes mains quatre différentes, quatre 
parallèles, par quatre auteurs contempo- 
rains. Tous quatre rapportent les mêmes 
faits, mais chacun d'eux avec quelque 
circonstance particulière ou dans un 
ordre un peu différent, tels en un mot 
que chacun d'eux lésa vus! Où donc trou- 
verai-je dans le monde quelque chose 
d'aussi bien attesté? Ai-je jamais douté 
de l'histoire d'Alexandre ou de celle d'Au- 
guste? Aucun historien contemporain 
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cependant ne me Ta transmise. L'écri- 
vain même qui rapporte Thistoirede son 
temps , rarement est certain de tout ce 
qu'il avance^ rarement il a été du secret 
et du conseiL Mais quatre historiens y 
quatre contemporains, et quatre associés 
du Sauveur ; des hommes qui ont tout 
vu de leurs yeux, et qui font eux-mêmes 
une partie nécessaire de ce qu'ils racon- 
tent, des écrivains qui toujours d'accord 
sur le fond, ne diffèrent que parles dé- 
tails et la couleur du récit : non , il n'y a 
pas un autre exemple de faits aussi bien 
attestés! 

Croirai-je qu'ils m'ont voulu tromper? 
Eux, tromper! avec ce ton de bonne 
foi, avec cette simplicité naïve, cette 
absence d'artifice et d'ostentation! Eux 
pauvres, soufirants, persécutés, tromper 
pour obtenir la mort et le mépris! 

Seraient-ils trompés eux-mêmes? Quoi, 
pendant soixante aimées ils ont cru faire 
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des miracles, TÉglise le croyait avec 
eux , et ils étaient trompés ! Était-il donc 
trompé cet impotent qui, au nom de 
Jésus de Nazareth , retrouve Fusage de 
ses membres perclus? Était-elle trompée 
cette mère qui voyait son fils couché dans 
le cercueil, et qui le serre maintenant 
dans ses bras, plein de vie? — Jamais 
histoire ne reposa sur des fondements 
pareils; je dis plus : il n'est pas possible 
que la certitude historique aille jamais 
plus loin! 

Que sera-ce donc, mes Frères ^ quand 
en examinant de plus près ces livres, vous 
trouverez dans la nature des choses qu'ils 
racontent, ce qui en est à la fois un im- 
portant résultat et une preuve nouvelle ? 
Car enfin nous n'avons pas tout dit , et 
la certitude des Évangiles repose sur une 
plus puissante autorité. Ces choses que 
les ministres de la Parole racontent, ce 
sont des choses que l'Esprit de Dieu leur 
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a donné le pouvoir de faire. Ces livres 
renferment la déclaration positive que 
c'est FEsprit de Dieu qui les éclaire; ces 
hommes par eux-mêmes étaient ignorants 
et timides, l'Esprit de Dieu les a changés 
en docteurs et en héros! Dieu lui-même 
est avec eux; cette vérité est inséparable 
du reste de l'histoire, eu fait la base et 
l'essence ; et si ces choses sont certaines, 
si l'histoire évangélique ne repose pas sur 
le mensonge, il en résulte donc que Dieu 
s'est chargé lui-même d'instruire ces écri- 
vains ; Dieu lui-même nous garantit leur 
véracité, L'inspiration divine, voilà une 
conséquence nécessaire quok|ue médiate, 
de l'authenticité des Évangiles; voilà le 
dogmeimportant, qui, rempart du Chris- 
tianisme, base et appui de la foi protes- 
tante , forme la limite décisive èhtre 
toutes les classes d'incrédules d'un côté , 
et de l'autre toutes les nuances de chré- 
tiens. L'inspiration divine, prouvée par 
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renchainemeiit des faits, confirmée par 
les déclarations da Sauveur et de ses 
Apôtres, vient réagir à son tour sur cette 
histoire même dont elle est la consé^ 
quence, nous donner une foi plus ferme, 
une confiance encore plus entière, une 
plus douce et plus profonde paix! Oui, 
ce n'est plus sur la parole de l'homme, 
c'est sur la parole de Dieu même que vous 
croyez. Ah! bénissons-le, ce Dieu, pour 
avoir donné une pareille évidence à sa 
révélation. Il a voulu que si l'homme 
avait encore quelque chose à faire pour 
s'assurer de la divinité de cette révéla- 
tion, il pût cependant la reconnaître à 
des traits indubitables et certains. Il l'a 
voulu, il l'a fait, et il nous a donné nos 
Évangiles. Il la voulu, il l'a fait, et nous 
sommes chrétiens, et nous savons avec 
certitude que nous sommes immortels, 
et que nous trouverons grâce auprès du 
Père. L'Évangile est certain! voilà ce qui 
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reste au malheureux que Tunivers aban- 
donne, ce^ qui apaise les douleurs du 
malade, ce qui soutient le mourant prêt 
à s'élancer dans les cieux. L'Évangile est 
certain! Ah! Théophile! heureux Théo- 
phile, qu'éprouviez- vous en lisant ces 
écrits divins, en contemplant l'une après 
l'autre ces preuves puissantes de leur cer- 
titude et de leur divinité, en découvrant 
ainsi tout à coup que vous étiez enfant 
de Dieu, sauvé par grâce, immortel? 
Ne sentiez-vous pas l'étonnement et les 
transports d'un exilé rappelé dans sa terre 
natale, ou d'un souverain détrôné qui 
retrouve sa couronne? Votre cœur ne 
s'embrasait-il pas au-dedansde vous, et 
prosterné avec larmes devant ce Rédemp- 
teur adorable, V auteur de cotre salut ^ 
ne lui juriez-vous pas amour et obéis- 
sance ? Ah ! mes Frères , mes Frères ; nous 
aussi nous avons été déclarés par l'É- 
vangile héritiers de Dieu et cohéritiers 
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de Christ ! Pour nous aussi , il est la charte 
du salut et la bonne nouvelle ! Pour nous 
aussi rÉ vangile est certain ! > 

Courage donc, pauvres mortels ex- 
posés à tant de maux; retenez fortement 
V espérance qui wus a été proposée ^ et 
que vos gémissements se changent en 
voix d'espérance et d'amour! L'Évangile 
est certain! Vous qu'une conscience trou- 
blée prive du repos, que votre coeur re- 
pentant s'élève avec confiance à celui qui 
a attaché à sa croix Vacte de notre con- 
damnation! Infortunés qui pliez sous le 
fardeau de la misère, VÉmngile est an* 
nonce aux paui^res^ et l'Évangile est 
certain! Vous qui pleurez sur un tom- 
beau , ^otre Rédempteur est i^ipcmt^ et 
quiconque croit en lui ne mourra point 
pour toujours! Esprit inquiet qui n'as 
point aricore su trouver aux pieds de 
Christ la conviction et la foi, l'Évangile 
est certain, et le doute n'est plus permis 
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à qui sait examiner, raisonner et sentît! 
Courage, enfants de la poussière, plus 
de doutes sans résultat, plus de douleurs 
sans remède, plus de fautes sans pardon; 
la bonne nouvelle est proclamée et l'É- 
vangile est certain ! — Oui , mes Frères ; 
comme il est certain que nous vivons, que 
nous mourrons, que nous avons à passer 
par répreuve, hélas ! et par le péché, que 
nous avons besoin de secours , de grâce 
et de paix, il est certain aussi que Christ 
est mort pour nos offenses ^ qu'il est res- 
suscité pour notre justification ; que 
notre Maître a souffert , nous laissant 
un exemple afin que nous suit^ions ses 
traces y qu il règne à la droite du Père, 
et nous prépare des places à ses côtés! 
Bientôt nos yeux le verront, l'épreuve 
aura fini, les chrétiens fidèles l'entendront 
les appeler ses frères, ses amis y les bénis 
de son Père! 

, mes Frères , mes compagnons de 
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voyage et d'épreuve, il faut le conserver 
et le défendre comme notre plus pré- 
cieux trésor, il faut l'étudier et Taimer 
comme notre premier titre de gloire, cet 
Évangile qui est le don de Dieu. Prenons 
garde de laisser s'affaiblir et s'éteindre 
en nous cette ccmfiance dans sa certitude, 
cette ferveur de reconnaissance et de foi, 
cette soumission sans bornes d'un cœur 
sincère et dévoué, sans les<juelles il per- 
drait sur nous son efficace. Comment 
l'Évangile nous consolera-t-il dans nos 
peines , s'il n'est pas pour nous un ami 
de tous les temps , toujours puissant 
sur notre cœur, toujours présent à notre 
pensée ? Comment nous rendra-t-il vic- 
torieux de la chair et du monde s'il ne 
nous a pas soumis nous-mêmes ? Il faut 
nous rendre ses leçons familières par l'ha- 
bitude et l'expérience, y recourir de pré- 
férence et avec plaisir, lui avoir, si je 
puis ainsi parler, frayé dans notre cœur 
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une large route, pour quHl y fasse sa de- 
meure , et y exerce son bienveillant em- 
pire. S'il n'est pour nous qu'un étranger 
qui conseille, au lieu d'un maître qui 
commande, il ne pourra lutter contre les 
ennemis de notre âme ; si nous ne voyons 
en lui qu'un indifférent, et presque un 
inconnu, il ne se métamorphosera pas 
subitement au jour du besoin , en un ami 
secourable, intime et puissant. 

Hélas! aussi, qu'ils sont rares parmi 
nous ses triomphes! Qu'ils sont rares les 
grands sacrifices à la vertu , les intérêts 
immolés promptement et sans balancer 
à TÉvangile dé Christ! 

Comment s'en étonner? où sont parmi 
nous les hommes qui , aimant par-dessus 
tout rÉvangile de Christ, y puisent leurs 
plus vives jouissances et leurs espérances 
les plus chères? L'Église compte-t-elle 
beaucoup de ses membres, qui, usant 
des choses de ce monde comme rien 
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usant pas y appuyés sur TÉ vangile comme 
sur une ancre ferme et assurée ^ aient 
la conscience de la dignité, de la félicité, 
de la force garanties à ses vrais secta- 
teurs ? Voit-on beaucoup de ces fidèles, 
qui, au milieu des travaux comme des 
loisirs, des joies comme des épreuves, 
les regards tournés vers le ciel , suppor- 
tent tout et triomphent de tout en se di- 
sant : L'Évangile est certain, je suischré' 
tien et je suis immortel ! 

Faibles chrétiens!... // e^/ cependant, 
il est la puissance de Dieu pour le salut 
de ceux qui croient , cet Évangile qui 
semble pour nous une lettre inutile et 
sans vie! Il est toujours laperle précieuse 
qu'il faut acheter à tout prix, et V arbre 
de sénevé à l'ombre duquel se réfugient 
tous les peuples du monde ! Tandis que 
nous enfouissons ce trésor dans la terre, 
porté par des mains pieuses à l'orient et 
à l'occident, semé avec profusion partout 
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oïl se trouvent des hommes , il fait tous 
les jours par sa seule force, de nouvelle^ 
conquêtes à la foi. Déjà les îles éloignées 
se peuplent de chrétiens! Déjà reten* 
tissent du nom du Christ, ces rives sau- 
vages que couvrent des frimats éternels 
ou que le midi brûle de ses feux ! Déjà, sur 
un autre hémisphère, sortent du sein de 
rOcéan des Églises fidèles, qui font admi- 
rer leur sainteté nouvelle au navigateur 
surpris. Témoin de leur charité, de leur 
probité, de leur pureté , de leur zèle, il 
pense retrouver ces premiers chrétiens 
qui n'étaient qu'un cœur et qu'une âme, 
et il se demande par quelle puissance 
une génération perverse , sanguinaire et 
débordée, est devenue en un Jour * un 
peuple chaste, intègre et humain. II 
semble que Dieu ait voulu renouveler les 
anciens prodiges, et donner îà sa Parole 

* ÉsaïeLXVI, 8. 
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une seconde démonstration de puissance. 
— Et nous , appelés à la première heure ^ 
les aînés dans la foi, nouS oublierions nos 
privilèges, noMsnégligerionsunsigrand 
salut! La bonne nouvelle nous serait 
comme inutile, et peut-être indifférente! 
O malheur! ô délire! Mon Dieu, garan* 
tis-npus d'un tel excès d'aveuglement! 
O Seigneur, que ton Évangile reprenne 
aussi sur nous son empire, et soit encore 
notre plus chère pensée et notre première 
joie! Qu'il soit notre soutien dans les 
peines, notre force dans les tentations, 
le guide de notre raison , la lumière de 
notre vie! Que nous le lisions le jour, 
que nous y pensions la nuit, que noiB 
le méditions eh voyage, que nous l'ex- 
pliquions à nos enfants, que nous lui 
obéissions toujours. Dieu, nous avons 
besoin de ta grâce , et nous l'implorons 
au nom de Jésus. Nous l'implorons sur 
nos intentions et nos faibles efforts; nous 
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Fimplorons sur ces pieux exercices où 
nous avons aujourd'hui commencé l'ex- 
plication de ton Évangile, sur ces fidèles 
qui aiment à s'y rassembler , sur tes mi- 
nistres chargés de les instruire. Qu'écou- 
tée avec piété , la sublime et touchante 
histoire, qui dans cette chaire va être 
développée tout entière et de suite, qu'é- 
coutée comme doit l'être l'histoire du 
salut du genre humain, elle nous rem- 
plisse d'amour, de zèle et de foi , elle 
nous transforme en de nouvelles créa- 
tures, nous fasse vivre, mourir, ressus- 
citer en chrétiens ! Amen.* 

* Ce discours ëtait destine à commencer» pour le 
Nouveau Testament, la sërie des congélations ou ser- 
mons historiques , qui ont lieu dans TÉglise de Genève , 
un jour de chaque seiâaine. 
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DÉVELOPPEMENTS. 



Pour suppléer à la brièveté du discours 
qui précède, nous allons y joindre une 
série de chapitres, destinés à combler cer- 
taines lacunes, à rappeler quelques faits 
intéressants, quelques idées importantes, 
quelques arguments ou quelques résul- 
tats nouveaux* Notre but sera rempli si 
Vensemble de ces développements pré- 
sente un choix bien clair/ de ce que la cri- 
tique du Nouveau Testament renferme 
de plus certain, de plus neuf et de plus 
utile. Nous souhaiterions que Ton pût 
trouver ici, comme un petit cours de 
cette vaste science , à Fusage de tout le 
monde, et infiniment élémentaire. 
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Ces développements seront relatifs aux 
seuls Évangiles, aux autres livres du 
Nouveau Testament, au livre entier de 
la nouvelle révélation considéré sous un 
point de vue plus général. Ils se divise- 
ront par-là même en trois parties fort 
distinctes. 



PREMIÈRE PARTIE. 

QUESTIONS RELATIVES AUX SEULS 
ÉVANGILES. 



Les questions qui doivent ici nous oc- 
cuper, ont trait 

I. A Tauthenlicité des Évangiles; 

II. A la véracité de leurs auteurs ; 

III. A leur intégrité; 

IVv A leur nature spéciale. 



dby Google 



(49) 



CHAPITRE PREMIER. 

QUESTIONS RELATIVES A L'aUTHEOTICITÉ DES 
EVANGILES. 



SECTION PREMIÈRE. 

Des preuoes de cette autheriticité en général. 

Nous ne pouvons les développer toutes. 
Je me bornerai à rappeler dans ce cha- 
pitre leur ensemble et leurs rapports , à 
indiquer dans les suivants quelques-unes 
des plus saillantes ou des plus neuves. 

Avant d'admettre Tauthenticité des li- 
vres sacrés , on est en droit d^exîger les 
mêmes preuves, et le même genre de cer- 
titude que pour Tauthenticitë des livres 
profanes. En revanche, on n'est pas plus 
en droit dans le premier cas que dans le 
second, de se refuser à la force de ces 
preuves une fois fournies. En bonne lo- 

3 
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^que la nature du livre n'y change rien. 
Toutefois nous consentons facilement à 
ce que Tiraportance de la matière , à ce 
que la multitude et la gravité des consé- 
quences rendent Texamen encore plus 
sévère, quand il s'agit d'écrits sacrés. 
Les défenseurs des livres saints n'ont pas 
lieu de redouter le» adversaires éclairés 
et pénétrants, pourvu que ces adversaires 
soient en même temps impartiaux. 

Les preuves demandées sont externes 
ou internes, ou ce qui revient au même, 
historiques ou critiques. Ces deux gran- 
des classes se subdivisent en beaucoup 
d'autres. 

Les preuves historiques reposent sur 
le témoignage j quand en faveur de Tau- 
thenticîté d'un livre donné, on cite des 
témoins instruits , compétents, dignes de 
foi , rapprochés de l'auteur par les temps, 
les lieux ou les circonstances. 

Sur Y autorité y quand cette authen- 
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licite a été admise sans contradiction 
partout et toujours; ou du nrK>ins à des 
époques et dans des lieux suffisamment 
propres à décider la question. 

Sur la nature des choses^ quand les 
<rfrconstances donnent une grande vrai- 
semblance à l'hypothèse de l'authenti- 
cité, rendent une erreur impossible ou 
du moins improbable. 

Les preuves critiques reposent tantôt 
sur une ressemblance de style et d'idées, 
entre le livre qu'on examine, et les autres 
écrits du même auteur. Tantôt sur des 
coïncidences minutieuses^ entre les faits 
cifc^ ou supposés, et ce que d'autres 
documents nous apprennent à^ mœurs 
et de l'histoire des mêmes temps. Tantôt 
sur l'absence des anachronismes ou des 
méprises, dont les faussaires n'ont ja- 
mais su se garantir. — Tantôt sur ce ton 
de candeur et de naturel, que l'impos- 
ture ne peut pas imiter, sur ces^veux, 
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ces mots naïfs, empreints d'une bonne 
foi qui porte nécessairement la convic- 
tion dans l'esprit des lecteurs. 

A ces deux grandes classes de preuves, 
on peut joindre encore une preuve in- 
directe, plus décisive et plus rare qu'on 
ne pense : le petit nombre et la faiblesse 
des objections. 

Les exemples épars dans les chapitres 
suivants , éclairciront ce que cette pre- 
mière ébauche pourrait avoir d'obscur. 

Il n'est peut-être aucun ouvrage, pro- 
fane et ancien , qui réunisse toutes ces 
preuves, du moins à un haut degré. Pour 
qu'un livre soit reconnu ai^thentique ^ il 
suflSt qu'il en ait clairement et décidé^ 
ment quelques-unes, et que les autres, si 
elles lui manquent, au moins ne prouvent 
pas contre lui. Mais quant aux f) vangiles, 
on peut affirmer que leur authenticité 
repose sur toutes, et c'est malgré l'accord 
de toutes, que quelques hommes s'obsti- 
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hent encore à douter : singulière persë- 
vërance, qui semblerait supposer néces- 
sairement un manque de jugement, de 
savoir, ou d'impartialité! En effet, si une 
seule preuve bien positive et bien établie, 
peut k la rigueur suffire dans le silence 
des autres, que sera-ce lorsque toutes 
viennent à se réunir ? 11 semblerait im- 
possible, vu la nature des choses, de re- 
garder les Évangiles comme Touvrage de 
rimposture , quand même aucun ancien 
document ne leur rendrait témoignage ; 
mais les documents les plus anciens nous 
les montrent admis partout sans contesr 
tation , forts du témoignage des amis et 
des ennemis de la foi, de l'orient et de 
Toccident, des orthodoxes et des héré- 
tiques, des Pères et des interprètes. Toutes 
les combinaisons , les recherches , les dis- 
cussions de l'histoire de FÉglise, nous 
ramènent toujours au même fait et au 
même résultat. 
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Lorsque ensuite nous passons des preu- 
ves historiques aux preuves critiques, 
nous découvrons tous les jours dans ces 
livres, avec plus d'évidence, le sceau de 
la vérité ; je veux dire ces touches de na- 
turel et de sentiment , ces rapports ina- 
perçus entre les faits et le style, auxquels 
l'homme sensible, impartial et judicieux 
ne peut point résister. Lorsque enfin nous 
examinons les objections des adversaires^ 
pour découvrir quels puissants moti&ils 
peuvent avoir de douter contre tant d'é- 
vidence, on ne peut nous montrer que des 
difficultés insignifiantes, ou de légères 
obscurités, telles qu'aucun livre n'en est 
exempt^ auxquelles de plus on ne pour- 
rait s'arrêter, sans tomber dans des té- ^ 
nèbres bien plus épaisses et des embar- 
ras bien plus graves, que ceux dont on 
essaie de faire tant de bruit» 

Ces diverses preuves de l'authenticité 
des Évangiles, ne sont point restées la 
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propriété exclusive d*un petit |tt)mbre 
de savants. Fruit de recherches nom- 
breuses, variées, successives, de discus- 
sions animées et contradictoires, elles ont 
été déposées, tantôt avec tous leurs déve- 
loppements, tantôt sous une forme plus 
simple , dans des ouvrages répandus, où 
tout le monde peut les lire. Aussi n*ai-je 
dessein d'en développer ici qu'un très- 
petit nombre des plus curieuses ou des 
plus neuves, et inviterai- je mes lecteurs 
à aller chercher le reste dans quelqu'un 
des livres en question. 

J'indiquerai Paley en première ligne. Il 
a accordé une grande place A la question 
de l'authenticité, dans son Tableau des 
preui^es évidentes dw christianisme/' 
et là, comme dans tous ses écrits, il se 
distingue par le double mérite de la lo-^^ 
gique et de la clarté. S'il n'a pas décou^ 

♦ Traduit de Tânglais par D.Levade, Lausanne îSoÇ, 
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vert le premier et par ses propres re- 
cherches , les citations et les faits qu'il 
appelle en témoignage, il montré du 
moins tout le jugement et tout le savoir 
nécessaire pour bien choisir dans les livres 
dès autres. Ce qui est bien décidément à 
lui , c'est le talent de se faire comprendre, 
c'est surtout cette raison calme et métho- 
dique , cette logique sincère et couvain* 
cante, qui exercent tant d'empire sur 
ses lecteurs. Il rapporte d'après Lardner 
les coïncidences critiques des Évangiles 
(coïncîdenOes qui suffiraient à en prou* 
ver l'authenticité), et lès nombreux té- 
moignages qui, au deuxième et troisième 
siècle, furent rendus à ces livres. Il classe 
ces témoignages et les dispose dans l'or- 
dre le plus clair et le plus persuasif. Il 
montre ces écrits, dès leur origine, cités 
avec vénération^ rassemblés en un vo- 
lume distinct, décorés de titres spéciaux 
et respectueux , lus et expliqués publi- 
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quement dans les assemblées religieuses, 
objets de commentaires, de versions et 
d'harmonies, universellement reçus par 
toutes les sectes et tous les partis , comme 
les documents authentiques de la foi des 
chrétienSf Cet ouvrage est à la portée de 
tout le m(Hide, et tout homme instruit 
et religieux devrait l'avoir lu. 

Michaëlis a traité les mémies questi(Mls 
dans son Introduction au Noui^eau Tes- 
tcajient^ sans doute d'une manière bim 
moins méthodique , et même bien moins 
complète. Mais ce désavantage est en 
grande partie çompepsé par la supériorité 
de Fauteur en. originalité ci)mme en sa- 
voir. On s aperçpit bien vite eh le lisant 
qu'il parle en son nom^ et ne cUt que ce 
qu'il a examiné par Iui-môme<ll éclaircit 
la matière par. des €i:^emple$ familiers 5 
il met le lecteur daiis la confidence de 

♦ Traduite par M. Chenevière. Genève iSaa, 4 vol. 
in-8. 
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ses incertitudes, il le rend pour ainsi dire 
témoin de son travail et juge de sa bonne 
fui. Si Paley est plus fait pour les gens 
du monde, Michaelis me sembk encore 
plus profitable aux théologiens»^ 

Depuis quelques années de nouveaux 
adversaires se sont montrés en AUenîagne ; 
ils ont laborieusement élevé contre Tau- 
theiiticité des Évangiles, de spirituelles, 
savantes et bizarres hypothèses, tristes 
produits de l'érudition fécondée par le 
sophisme. Malgré leur succès passager,^ 
elles, ne peuvent guères être envisagées 
que comme Tes jeux, assez dépkcés, d'es- 
prits ingénieux, plus désireux de nou- 
veauté, plus fiers de leur science, que res- 
pectueux pour la logique et la vérité» 
Comme on devait s y attendre, de nou- 
veaux défenseurs ont entrepris de faire 
tête à ces nouveaux ennemis. Hug* entre 

* Binleitung in die Schriften des Neuen Testaments. 
Stuttgard et Tobiugeo» 2 vol. in-8. La 3^ édition a 
paru en 1826. 
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autres, les a combattus avec la dialec- 
tique ërudite, neuve et piquante qui lui 
est propre. Il y a joint des preuves di- 
rectes en faveur de l'authenticité des 
Évangiles; mais poussé , peut-être à son 
insçu, comme les hommes auxquels il 
avait à faire, par le goût des choses in- 
génieuses et nouvelles, il a traité cette 
question d'une manière forte, sans doute, 
curieuse et intéressante, mais en même 
temps assez incomplète.* Il s'est borné 
au fond à deux preuves saillantes : les 

^ On trourera un extrait de ses preuves directes dans 
mon Essai (Tune Introduction criti<jue au Nouveau Tes^ 

tament, Genève i823« i vol. in-8. 

I 
Dans cet ouvrage j*ai eu le malheur d'affliger ce sa- 
vant respectable. Il a relevé avec autant de modestie 
que de dignité, dans la préface de sa 3^ édition, un ju- 
gement que f avais exprimé, peut-être, d'une manière 
trop absolue , et qui, dans mon intention, ne portait que 
sur des détails d'une importance secondaire. Il a cru y 
voir la censure de son caractère, et non de son ouvrage. 
Je saisis avec empressement l'occasion de réparer mst 
faute , si )'en ai réellement quelqu'une à me reprocher. 
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coïncidences critiques, et les témoignages 
des ennemis de la foi. 

' Olshausen* qui s'est borné à la discus«* 
sion des preuves historiques , a dans ce 
champ restreint, passé ce me semble, de 
bien loin tous ses devanciers. Il a repris 
à fond cette matière avec tout le bon sens, 
le savoir et la bonne foi désirables; il a 
cherché consciencieusement la vérité, 
sans prétention et sans désir de briller ; 
il a laborieusement approfondi ce qu'on 
s'était contenté d'effleurer, et sans rien 
exagérer, sans rien tordre , il a fait jaillir 

Le savant professeur de Fribourg a droit aux respects 
des théologiens de tous les pays et de toutes les commua 
nions, comme à la reconnaissance de tous ceux qui ai' 
ment nos Evangiles et croient à Içur vërité. Et moi qui 
ai tant puisé dans ses écrits, qui me félicite en cet in- 
stant d'y pouvoir puiser encore, comment pourrai$-je 
oublier ce qui est dû à sa personne , à son génie , à ses 
longs et brillants travaux! 

♦ Die Aechtheit der Epangelien^ etc,^ c'est-à-dire : 
L* authenticité des Évangiles prouvée par Vhistoire des 
deux premiers siècles ^etc, Kcenigsberg x823> i vol in- 8. 
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des résultats tout nouveaux, et des preu- 
ves aussi décisives qu'inattendues, de la 
•combinaison des témoignages etdes faits, 
de l'histoire métpe des témoins. Malheu* 
reusement cet ouvrage remarquable n'est 
point traduit; il est même peut-être trop 
exclusivement destiné aux savants pour 
l'être jamais. — Lia section qui va suivre 
en est extraite en grande partie. Je solli- 
cite l'indulgence pour les détails critiques 
et historiques où je vais entrer sur ses 
pas; l'importance et la nature du sujet 
les exigent absolument.* 

SECTION SECONDE. 

Preuçes historiques* 

Depuis le milieu du second siècle seu- 
lement, la première Église nous a laissé 

* Les lecteurs qui les jugeraient inutiles, ou qui en 
seraient rebutés, sontpri^s d'omettre cette section en- 
tière, et de passer tout de suite à la suivante* 
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des documents clairs et nombreux ; cle$ 
cette époque aussi nous voyons le canon 
des quatre Évangiles généralement ad-# 
mis. Toute FÉglise le tient pour authen- 
tique; elle Ta reçu delà génération pré- 
cédente à laquelle il avait été transmis 
par tes Apôtres eux-mêmes ou par leurs 
premiers disciples. Mais. auparavant^ les 
chrétiens comptaient peu de docteurs , 
et leurs pasteurs s^occupaient bien plus 
d'agir que d'écrire. D'ailleurs quelques 
pages seulement ou quelques lignes des 
ouvrages peu nombreux des premiers 
Pères, sont venues jusqu^à nous, et l'on 
ne peut s'attendre à y trouver des té- 
moignages positifs en faveur de l'au- 
thenticité des Évangiles, non faute de foi 
sans doute, mais faute de livres et d'écri- 
vains. Et même les écrivains de cet âge 
apostolique, en appelaient plus souvent à 
la prédication qu'aux livres des Apôtres, 
car ils avaient entendu la première , et le 
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besoin des autres s'était encore pea fait 
sentir. Cependant déjà dans la première 
moitié du second siècle 9 nous pouvons 
découvrir quelques hommages positi& 
adressés à nos Évangiles écrits. A qui sait 
examiner, analyser et comparer, Fhis- 
toire de FÉglise , celle des Pères , four- 
nissent dès cette époque, des arguments 
assez satkfaisants , quoique le plus sou- 
vent isolés et incomplets. 

Je commencerai par indiquer quelques- 
uns de ces arguments les plus saillants, 
relatifs à chacun de nos Évangiles en 
particulier. Puis ensuite j'en choisirai 
quelques autres plus positifs et tout aussi 
antiques , relatifs à la réunion de tous 
les quatre. Je rappelle encore une fois 
que je ne vais pas indiquer 4es seules 
preuves existantes, ni même les plus 
fortes, mais les moins connues, et celles 
qui remontent aux temps les plus an- 
ciens. 
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ARTICLE I. 
Évangile de Mat4deu. 

Nous trouvons ici d^entrée un phéno- 
mène singulier , qui semble obscurcir Y a* 
rigine de cet Évangile, et appeler le doute 
sur son authenticité. Il faut commencer 
par* nous en occuper un instant. 

Dans notre recueil du Nouveau Tes- 
tament, TÉvangile de Matthieu est en 
grec ainsi que les autres. L^examen du 
style et toutes les preuves internes ten- 
dent à persuader, à démontrer même, 
que c'est bien là l'ouvrage original de 
Matthieu, et point une traduction. — Ce- 
pendant les plus anciens témoignages 
des Pères s'accordent à affirmer que 
r Apôtre écrivit en hébreu, et que de leur 
temps son livre existait dans cette langue, 
yoilà la difficulté; ne nous en laissons 
pas effrayer : l'examen peut non seule- 
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tnent la résoudre, mais presque en tirer 
une preuve de plus. 

Remarquons d'abord que celte diffi- 
culté ne porte pas au fond sur Tauthen- 
ticité de TÉvangile, mais sur la forme 
primitive de TÉvàngile authentique. Les 
témoignages externes nous disent que 
cet Évangile fut d'abord écrit en hébreu, 
les caractères internes que ce fut en grec; 
là seulement est la contradiction. Peut- 
être y a-t-il erreur, ou plutôt mélange 
d'erreur dans les uns ou dans les autres, 
mais malgré l'espèce de défiance que cette 
erreur pourrait exciter , elle ne porte 
pas directement sur la question fonda- 
mentale. Celle-ci n'en est pas moins dé- 
cidée par les arguments nombreux et 
variés, desquels il résulte, d'abord qae 
Matthieu a écrit un Évangile , puis que 
cet Évangile, dans quelque langue qu'il 
ait été écrit, contenait précisément ce 
que nous trouvons dans le premier de . 
nos quatre. 
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De plug , qu'on veuille bien y faire at- 
tention. Cette contradiction, que nous 
venons de signaler et de restreindre # 
n'est point nécessairement et réellement 
une contradiction. Car enfin , qui nous 
dit que Matthieu n'a pas écrit son Évan- 
gile à la fois on successivement en grec 
et en hébreu? En hébreu, pour les Hé- 
breux dont il fut TÀpôtre spécial , en 
grec pour l'Église g 
là d'invraisemblal 
ne serait-elle pas si 
par les circonstanc 
première Église? I 

nécessitée par la force des preuves qui 
paraissent militer et pour Toriginal grec, 
et pour Toriginal hébreu? Ou bien, ne 
pourrait -on supposer encore que cet 
Évangile écrit originairement en grec, 
fut immédiatement et avec l'approbation 
de l'Apôtre, traduit en hébreu par quel* 
que disciple? Cela serait facilement ex- 
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pUquë par la pos^ition de Téglise parti- 
culière qui , ainsi que nous allons le dire, 
le posséda constamment sous cette der- 
nière former Elle pût, dans cette hypo- 
thèse, le regarder comme l'ouvrage per- 
sonnel de Matthieu, le donner pour tel 
aux autres églises. Dans l'un et Tautre cas 
la contradiction a disparu, les difficultés 
sont expliquées et les témoignages ont 
toute leur force. Ils en ont même plus en- 
:é en question n'eût 
âces au fait sur le-* 
iy Tauthenticité de 
u se trouve reposer 
différentes, toutes 
deux positives, antiques, et remontant à 
une même source. C'est ce que nous al- 
lons faire comprendre. 

Dès la première origine de l'Église, il 
exista à Jérusalem une secte de chrétiens 
hébreux, nommés NazaréenSy qui vou- 
lurent conserver la Loi, tout en adoptant 
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l^Évangile. Séparés derÉglise par letir (oU 
leur langage, et plus encore par leur ori- 
gine, leurs préjugés nationaux et leurs 
habitudes^ ils restèrent toujours isolés et 
peu connus. Ils eurent doublement à souf- 
frir de la tyrannie romaine j comme 
chrétiens et comme juifs; ils finirent par 
se dissiper en petites sectes , qui dis- 
paraissent bientôt sans que l'histoire 
daigne même nous apprendre quand et 
comment elles s*éteignîrent* 

Voici toutefois, des résultats impor^ 
tants que cette histoire nous fournit"^ à 
leur sujet: 

1^ Ces sectaires, établis en Palestine^ 
se disaient et étaient crus dépositaires 
de rÉvangile de Matthieu. Ce fait est en 
rapport avec une tradition conservée par 
Eusèbe , généralement admise de son 

* Quand on sait du moins interroger les documents 
de la primitive Église, avec la perspicaoitë et la bonnt 
foi d'Olshausen. 
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temps , confirmée pair les caractères in* 
ternes du premier Évangile. Suivant cette 
donnée historique, Matthieu , premier 
pasteur des chrétiens hébreux de Pales- 
tine, avait écrit pour ce^ disciples. Les 
Nazaréens possédaient et lisaient cet 
Évangile en hébreu. Quelle que fût l'ori- 
gine de cette forme hébraïque, il en de- 
vait nécessairement être ainsi chez des 
hommes qui entendaient mal le grec, par- 
laient habituellement hébreu, tenaient 
à leur langue nationale par patriotisme 
et par orgueil. Bien plus juifs que chré^ 
tiens, ils ne voulurent jamais d'autre 
Évangile que celui '-là, parce que Mat- 
thieu seul avait été TApôtre spécial de 
leur patrie. Quand leurs sectes, isolées 
de l'Église universelle, s'anéantirent sous 
la persécution, leur Évangile hébreu ne* 
put leur survivre. Défiguré par de nom- 
l^reuses interpolations qui le faisaient re- 
pousser des autres fidèles, écrit dans un 



dby Google 



( 7^ ) 
idiome ignoré, il devait périr avec ses 
gardiens. 

2^^ Cet Évangile s'altéra dans les mains 
des Ébionites ou Nazaréens; une secte 
ignorante, loeale, peu nombreuse, à 
peine chrétienne, était mal propre à 
veiller ourson intégrité; le reste de l'É- 
glise était trop étranger à ces hommes 
et à leur langage pour le pouvoir. Aussi 
les Nazaréens amplifièrent-ils peu à peu 
cet Évangile, en insérant dans Fhîstoire 
de Jésus-Christ beaucoup de mots ou de 
faits conservés seulement par une tradi- 
tion douteuse. Mais (circonstance impor- 
tante pour la preuve que cet Évangile , 
même altéré, peut nous fournir), ils 
ajoutèrent et ne retranchèrent point. 11 
faut en excepter la suppression des deux 
premiers chapitres ; suppressioii unique, 
admise seulement par une partie d'entre 
eux, et dont on connaît le but. L'Évan- 
gile apocryphe, célèbre dans la première 
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Église sous le nom diÉçangile des Hé-- 
hreuxj n'est autre chose que cet ouvrage 
de Matthieu ainsi défiguré. 

3^ Ces altérations ne furent intro- 
duites qu'assez tard et peu à peu. Plus 
on remonte haut dans l'histoire de cet 
Évangile hébreu et moins on en trouve. 
Plus on redescend, et plus elles sont con- 
sidérables et fréquentes. Dans l'origine, 
cet Évangile était bien identique avec 
le Matthieu que nous possédons. On sent 
toute la force que ce fait ajoute , ou plu- 
tôt restitue au témoignage de ces Naza- 
réens. 

Nous pouvons conclure dé ces trois 
faits que nous avons en faveur de l'É- 
vangile de Matthieu, le témoignage d'une 
église composée des disciples imniédiats 
de cet Apôtre. Fiers de cet Évangile, le 
seul écrit dans leur idiome, et par leur 
Apôtre, ces hommes l'adoptèrent ^eul. 

Remarquons de plus, en passant, que ce 
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témoignage nous explique Torigine et la 
nature de XÈçangile des Hébreux. Par 
là tombent les objections auxquelles 
avait donné lieu l'existence de ce célèbre 
apocryphe. 

Pendant que le# Judaeo-chrétiens nous 
fournissent ce témoignage si antique et 
si singulier, TÉglise universelle du second 
siècle n'en rendait pas un moins positif 
au texte grec du même Évangile.* 

Nous avons donc ici en faveur de l'É- 
vangile de Matthieu un second témoin , 
TÉglise catholique ou générale , témoin 
antique, éclairé, d'autant plus digne de 
foi qu'il s'accorde en cela avec une secte 
ennemie et méprisée. Si l'Église catho- 
lique n'eût pas été certaine de l'authen- 
ticité de rÉvangile de Matthieu, cen'eist 
pas chez les ]>fazaréens qu elle eût été le 
chercher. Je le répète : Nous avons en 

♦ Elle semble, il est vrai, n'y avoir vu qu'une tra- 
duction de Vhél^reu. Mais si cette opinion est une erreur. 
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faveur de cet Évangile deux témoignages 
isolés et concordants, dos à deux tra- 
ditions diverses et à deux Églises enne- 
mies : état de dioses qui ne peut s'expli- 
quer que par une source commune , par 
un Évangile réellement authentique, 
réellement Touvrage de Matthieu. 

ARTICLE II. 
Évangile dé Marc. 

Cet Évangile , moins complet et moins 

èomme je le pense , et comme je crois ravoir démontré 
autre part, cette erreur est facile à expliquer, et sans 
grande importance. Si, comme Olshausen l'affirme, c'est 
au contraire la vërilë, cette vëritë ne nuit en rien à l'au- 
tbenticité de cet Évangile» et noûs pouvons admettre 
avec plus de confiance encore le témoignage de ceux qui 
affirment à la fois et cette vëritë, et cette autlienticité. 
Voyez mon Essm d'une Introduction critique etc^y p. 25i- 
255. J'étais alors plus pro^ioncë que maintenant contre! 
la possibilitë que Matthieu eût aussi écrit en héBreu, Ge^ 
pendant alors comme à prësent, la chose qui me pa-^ 
raissait surtout certaine et importante, c'est que dans 
tous les cas l'Évangile grec ëtait un ouvrage original 

4 
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original que les autres, a dû laisser moins 
de traces dans les monuments de Tan* 
cienne Église. Seul entre les quatre his* 
toires du Sauveur, cet Évangile n'était 
exclusivement préféré par aucune secte 
particulière, et ne représentait aucune 
tendance religieuse.* Peut-être est-ce 
pour cela qu'il n'a été l'objet ni d'alté- 
rations graves, ni de citations fréquen- 
tes ou fort anciennes. Voici cependant 
un témoignage remarquable qui lui est 
rendu par un disciple immédiat de Jésus- 
Christs 

Papias , disciple de St. Jean et évêque 
d'Hiérapolis, connut en Asie deux disci- 
ples du Sauveur, Âristion et Jean le 
Prêtre. Il tâcha d'en tirer le plus de 
détails possibles sur Jésus et sur les Àpô« 
très, puis il déposa ces récits dans un 
livre dont Eusèbe nous a conservé queU 
ques fragments. Il y en a un de relatif à St. 

* Voyez la note, p. 98. 
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Marc ; je le traduis littéralement : « Voici $ 
dit Papias, ce que le Prêtre disait : Marc , 
étant devenu l'interprète de Pierre, mit 
soigneusement par écrit tout ce dont il 
se souvenait; il ne mit pas cependant en 
ordre les discours et les actions de Jésus- 
christ, car il n'avait pas été disciple du 
Seigneur; il ne lavait point suivi, mais 
seulement, comme je Fai dit, il avait 
accompagné Pierre, qui faisait des in- 
structions suivant le besoin , et non sous 
forme d'un arrangement régulier des dis- 
cours du Seigneur. On ne peut donc faire 
de reproches à Marc, d'avoir écrit ainsi 
certaines choses, comme Pierre les avait 
rappelées. Le seul soin auquel Marc s'at- 
tacha, fût de ne rien omettre de ce qu'il 
avait appris, et de n'y rien changer.» 

On objectera peut-être que ce récit 
nous est parvenu par le ouï -dire d'un 
homme peu édairé ,* et qu'il renferme 

* Papias. 
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des dioses bien vagues , ou même proba^ 
blement inexactes. Sans vouloir nier ou 
discuter ces assertions, je crois cepen- 
dant avec Olshausen,, qu'on peut tirer 
d'ici les conclusions suivantes : 

i^ Nous avons un témoignage précis 
en faveur de FÉvungile de Marc, et ce 
témoignage remonte jusqu'au temps des 
Apôtres. 

2^ Ce témoignage ne repose pas sur 
une tradition vague, mais sur Tasser- 
tion d'un homme connu, désigné par 
son nom, présenté comme garant de 
son dire, et autant que noqs pouvons en 
juger, témoin impartial. 

3® Si l'on révoquait en doute le récit 
de Jean le Prêtre, ce témoignage prou- 
verait encore au moins qu'au temps de 
Fapias, l'Évangile dç Marc était généra- 
lement connu; en d'autres termes, qu'an 
premier tiers du second siècle, on n'avait 
pas de doutes sur son authenticité. 
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ARTICLE ÎIÎ. 
Evangile de LuC* 

Comme FÉvangile de Matthieu, TÉr 
vangîle de Luc présente en faveur de 
son authenticité, la préférence exclusive 
d'une secte hérétique, et l'opinion géné- 
rale de TÊglise orthodoxe. Seulement 
comme les Marcionites ne remontaient 
pas jusqu'aux Apôtres, leur témoignage 
a beaucoup moins de force que celui des 
Nazaréens, Il ne prouve au fond , que la 
conviction de leur chef, homme auda* 
cieux et savant, et la croyance univer- 
selle de ses contempoiains* 

La secte des Marcionites était en tout 
dipposée à celle des Judaeo- chrétiens* 
Marcion repoussait noa seulement la loi, 
mais encore la révélation juive. Il atta- 
quait tout l'Ancien Testament, et il ex* 
ciuai t du Nouveau tout ce qu'il ne pouvait 
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plier à sa doctrine. Tandis que Matthieu 
avait été l'Apôtre des Hébreux, tandis 
que son Évangile insiste surtout sur les 
œuvres et robéissance, et qu'il fut, par 
cette double raison , préféré des portions 
de l'Église qui conservaient au Christia- 
tianisme une couleur judaïque et légale , 
Paul, qui avait été l'Apôtre de la voca- 
tion des Gentils et de la justification 
par la foi, fut en pjœ gicande véné- 
ration chez les Chrétiens qui exagéraient 
la tendance opposée. Aussi Marcion pré- 
tendait-il que tous les Apôtres , sauf Paul , 
avaient altéré la doctrine de leur Maître, 
et n'avait-il adopté pour sa secte, que 
le seul Évangile de Luc , disciple de 
Paul. Cet Évangile adressé à un Romain, 
écrit, à ce que l'on croyait, sous les yeux 
de Paul et au sein de cette célèbre Église 
de Rome, si énergiquement prévenue par 
rÉpître et la prédication de Paul, contre 
la justification judaïque; cet Évangile 
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i^tait bien celi;ii que Marcion devait pré- 
férer. S'il rejetait les autres, cependant 
il ne nia jamais leur authenticité , et c'est 
là par conséquent un éclatant témoi- 
gnage qu'il leur rendité II les rejetait uni- 
quement comme opposés à la doctrine 
véritable, c^est-à-dire à la sienne propre. 
U poussa plus loin encore cette singu- 
lière prétention à décider souveraine- 
ment en matière de foi. Sans attaquer 
ni l'authenticité, ni l'intégrité du seul 
Évangile qu'il daignait admettre, il se 
permit d'en retrancher audacieusement 
ce qui ne lui convenait pas. Il en raya pres- 
que tous les passages qui contredisaient 
ses dogmes nouveaux; il en laissa sub- 
sister quelques-uns qu'il pouvait tordre, 
ou il tordit ceux qu'il n'osa retrancher. 
Puis réunissant à dix Épîtres de St. Paul, 
cet Évangile ainsi modifié,* il fit du tout 

♦ Cest ce qu'on nomma dans le temps VEvangile de 
Marcion* Que rÉyangile connu sous ce nom, ait été 
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un Nouveau Testament de son choix, et 
le donna à se» disciples , comme la seule 
Bib^ sur les enseignements de laquelle 
ils dussent régler leur croyance. 

Nous indiquerons dans un autre ar- 
ticle, le témoignage réel que Marcion 
rendit par-là au canon évangélique ; it 
n'est ici question que de St. Luc, et il 
résulte assez évidemment de ce qui pré- 
cède > que Marcion regardait son hîs-, 
toire du Sauveur comme authentique.- 
L'audace avec laquelle il en retranchait 
quelques mots est une tout autre affaire, 
et n'infirme en rien le témoignage dont 
je parle. Cest de L'opimon historienne de 
Marcion , de Topinion générale de son 

réellement composë^ àe la sorte , c'est ce qui a étë ni^ 
par quelques adversaires de Tauthenticité^des Evangile». 
Mais ik n-'auraient pu combattre ce fait, sans quelques- 
fortes méprises maintenant cclaircies. Olshausen vient 
de démontrer la véritable origine de TÉvangile de Mar* 
cion arec la dernière évidence , mais il n'est pas possible 
d'engager mes lecteurs dans c^s longs et minutieux de- 
taiU» 
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temps , qfu'il s'agit ici. C'est là-dessus que 
ce témoignage clair et positif est fondé. 
Or ce témoignage remonte au moins à 
Tan i4o, car déjà avant cette époque, 
Marcion , fils d'un évêque de Sinope , 
était arrivé à Rome, chassé et excom- 
munié par son père, et dix ans après, 
sa secte était déjà répandue, et son pré- 
tendu Nouveau Testament adc^té de ses 
sectateurs. 

Pendant que Marcion rendait de la 
sorte témoignage à FÉvangile de Luc, 
tout en en abusant, TÊglise universeUe le 
recevait aussi , mais le traitait avec plus 
de respect. Nous le prouverons plus loin, 
en parlant du canon évangélique. Con- 
tentons-nous d'affirmer d'avance, que les 
documents les plus anciens de l'histoire 
de l'Eglise, les citations d'kénée dans la 
seconde moitié du second siècle, comme 
celles de Justin dans la première, nous 
montrent l'Ëvangile de Luc admis sans 
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contestation dans toutes les ÉgKses con- 
nues. 

Ce témoignage, joint à celui des Mar-* 
cionites, me parait avoir toute la force 
désirable» 

ARTICLE IV. 
j^vangile de Jean. 

On ferait un volume* de toutes les 
considérations ou preuves historiques, 
sur lesquelles repose rauthenticité de cet 
Évangile. Je mê borne à une seule.^ 

Pastfeur d'Éphèse, Jean y composa , y 
répandit son Évangile, puis y mourut à 
la fin du premier siècle. Tout cela est du 
moins extrêmement probable. Cette lon- 
gue carrière, toute remplie par les hautes 
fonctions de Fapostolat, toute pleine de 
vertus et de zèle, entourée de vénération 
et de célébrité, avait multiplié dans 

* En effet plusieurs ouvrages ont été consacres à cet 
unique but. 
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TÂsie mineure les disciples du saint 
Apôtre. Ils y étaient encore nombreux 
cinquante ans après sa mort. Ceux qui 
avaient reçu jadis ses instructions, fiers 
de ce privilège, ne né^igeaient pas les 
occasions de le rappeler. Or, est-il pro- 
bable , est-il même possible , que dans de 
telles circonstances , le souvenir de FA- 
pôtré étant encore vivant dans son Église, 
un Évangile supposé eût pu avoir cours 
sous son nom, au milieu des hommes qui 
Favaient personnellement connu? Aurait- 
on pu faire recevoir à Éphèse, comme 
écrite par Jean et pour les Éphésiens, 
comme publiée chez eux par lui-même, 
l'histoire que Jean n'aurait pas réelle- 
ment écrite , et que les Éphésiens rfau- * 
raient pas réellement reçue ? Par quel 
prodige cet Évangile apocryphe se trou- 
verait-il reçu, connu, garanti par les dis- 
ciples immédiats de l'écrivain supposé? 
Tel était en eflfet l'état des choses cin- 
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quânte ans après la mort du fils de Zié-^ 
bédée. Ce fait est prouvé par Thistoire 
du second et du troisième siède. Je ne 
puis donner ici tous les développements 
de cette preuve, et je me borne à quelques 
détails particuliers. Au reste, je n'affirme 
rien dans tout cet article, qui n'ait été 
bien prouvé et suffisamment éclairci par 
Olibausem 

Polycarpe, évéque de S'myme, et Fa- 
pias, évêque de Hiérapolis^ avaient été 
l'un et Tautre disciples de Jean ; l'un et 
l'autre vivaient et oiseignaient dans la 
première partie du second siècle, au sein* 
de cette même Asie mineure où Jean 
avait vécu et enseigné. L'an et l'autre 
connaissaient l'Êvahgile de Jean, étaient 
entourés d'honunes qui le connaissaient 
et f admettaient comme eux, et jamais 
ib n'ont exprimé de doutes sur l'authen- 
ticité de cet écrit. Nous^possédons, il est 
vrai, quelques lignes seulement desécrits 
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de ces deux Pères , et dans ces quelques^ 
lignes il n'est point question de FÉvan-* 
gile de Jean ; mais d'autres indications y 
suppléent suffisamment. Ainsi par exem-' 
pie Polycarpe cite la première Epttre de 
FA pâtre , et suivant Eusèbe, Papias Fa- 
vait également citée. Or on est en droit 
d'affirmer qu'il ne pouvait admettre 
TÉpître, sans admettre aussi l'Évangile 
du même auteur. Trop d'arguments cri- 
tiques et historiques lient ces deux écrite 
l'un à l'autre , pour qu'il soit possible de 
les séparer. Jusqu'à présent, on a con- 
stamment défendu ou nié de concert 
Fauthenticité de Fun et celte de l'autre. 
Il ne s'est encore rencontré personne qui 
ait cru faisable de les isoler. Ainsi en- 
core, Eusèbe qui connaissait, qui avait 
étudié soigneusement les écrits de Poly- 
carpe et de Papias r comme ceux de 
tous les docteurs apostoliques, Eusèbe 
affirme toujours que tous adipettent l'au- 
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thentîcité de notre Évangile > qu'elle n'a 
jamais été contestée. 

Irénée, évêque de Lyon, était disciple 
de Poly carpe; il conservait de son maître 
un souvenir plein de vénération ; il ai- 
mait à rappeler ses enseignements et 
ses vertus. Eh bien ; ce même Irénée s'é- 
tend avec détail sur l'authenticité des 
Évangiles, il la soutient avec chaleur, il 
n'a jamais entendu dire qu'un doute ait 
été élevé contre celui de Jean, dans au- 
cune des Élises disséminées sur la face 
du vaste Empire romain. Cependant Iré-^ 
née était eh lutte contre les Gnostiques, 
et les Gnostiques se servaient de ce même 
Évangile, en abusaient pour appuyer 
leurs erreurs. C'est aux Gnostiques que 
de nos jours on a >voulu l'attribuer. Si 
done Irénée eût pu avoir quelque doute 
sur l'authenticité , la divinité de cet 
écrit, eût-il laissé échapper ce moyen 
facile de confondre ses ennemis? Poly- 
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carpe lui-même était leur adversaire, ejt 
combien cela n'ajoute-t-il pas de force 
au témoignage négatif que nous avons 
tiré de son silence? Eût-il donc paisible- 
ment souffert quecçs hérétiques détestés 
k s'appuyassent du nom de son maître, lui 
attribuassent un Évangile apocryphe, 
pour faire remonter jusqu a lui leurs er- 
reurs? 

On pourrait peut-être tirer une preuve 
nouvelle du témoignage d'une autre secte, 
qui naquit également en Asie, au moment 
de la mort de Polycarpe. Je veux parkr 
de» Montanistes qui s'appuyaient, comme 
les Griostiques, sur TÉvangile de St. Jean ; 
mais je ne puis tout dire, et je passe à 
une secte bien différente qui rejetait au 
contraire tous les écrits de FApôtre d'É- 
phèse. Il semble que le témoignage de 
cette secte bizarre soit une objection à 
notre thèse; toutefois la nature de ses 
attaques et de ses motifs nous fournit 
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tellement un argument victorieux ; elle 
nous découvre en tffFet la faiblesse et 
la partialité de ces impuissants adver- 
saires 9 les seuls qui dans les temps an-* 
cîens aient cru possible de repousser 
rÉvangile de Jean. 

tes Alogesj c'est ainsi qu'on les nom- 
mait, formaient une secte à peine con- 
nue, qui n'a eu aucune durée, aucune 
importance. On a vu qu'Eusèbe et Irénée 
n'en avaient jamais entendu parler. Enne- 
mis des Montanistes, ils Rejetaient l'É- 
vangile de Jean, mais par des motifs pu- 
rement dogmatiques, pour triompher 
plus aisément de ces sectaires. Ce que l'a- 
mour de la vérité, le respect pour la mé- 
moire et la mission de TApôtre avaient 
interdit à Polycarpe et à Irénée, les Aloges 
plus passionnés, moins instruits, étaient 
entraînés à le faire. Poussés par le même 
esprit de dispute, ils allaient jusqu'à nier 
tous les dons du Saint-Esprit, et comme 
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ils excluaient de la foi la croyance ad 
divin Défenseur promis par Jésus, ils ex^ 
cluaient du canon les livres où il était 
plus spécialement annoncé. Agissant par 
de tels motifs, ces sectaires mériteraient 
par cela seul peu d^attention. Lors même 
que pour nier le quatrième Evangile, ils 
se seraient appuyés sur des arguments 
historiques et sur des objections spé-^ 
cieuses, leurs raisons seraient toujours 
fort suspectes^ Mais ils ne pouvaient pas 
même donner quel^iie apparence à leurs 
attaques* Ce que l'on en connaît, prouve 
qu'ils ne tiraient aucune objection de 
l'histoire, et qu^îls ne s'appuyaient sur 
aucun doute antérieur; que de plus ils 
avaient trouvé pour se défendre, des dif- 
ficultés purement critiques, les plus mi- 
sérables qui se puissent imaginer. C était 
en général des différence entre St. Jean 
et les autres évangélistes, dans l'ordre de* 
faits racontés. Après avoir examiné leurs 
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objections, on ne peut le nier^ de teb ad^ 
versaires valent des défenseurs* 

ARTICLE V* 
Canon évangélique. 

Après avoir indiqué quelques-unes deê 
premières traces historiques de nos É van* 
giles isolés, redierchdfis celles de la col- 
lection entière. 

Dès la fin et même dès le milieu du 
second siècle, les témoignages détaillés 
et positifs arrivent en abondance. Irénée, 
Clément d'Alexandrie, Tertullien, par* 
lent du canon évangélique comme d'un 
recueil généralement et dès longtemps 
admis, véi^ré, du contenu et de Tau- 
thenticîté duquel personne n a jamais eu, 
ne pourrait avoir la pensée de douter. 
On voit par leurs écrits, que de TAfrique 
à la Gaule, de Rome à la Syrie, de l'Asie 
mineure à TÉgypte , que partout en un 
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mot où le Christianisme avait répandu 
ses Églises , ce recueil était le même et 
le seul ; ce qui le fait nécessairement re- 
monter à Torigine de la diâusion de la 
foi, c'est-à-dire à celle du Christianisme 
même. D'ailleurs dans une autre hypo- 
thèse, il faudrait que nos quatre Évan- 
giles eussent été choisis de préférence à 
d'autres, d'après une décision positive et 
publique, par une autorité assez puis- 
sante pour faire admettre universelle- 
ment son choix» Or, on ne peut trouver 
aucune trace de cette décision et de cette 
autorité ; on ne saurait à quelle époque 
et dans quel lieu les placer. On est con- 
duit forcément à l'idée que le canon est 
aussi ancien que les Apôtres, qu'il s'est 
formé tout seul, par la réunion naturelle 
des écrits historiques dus à eux ou à leurs 
compagnons, que ces éorits, par le seul 
fait de leur oçigine connue, se trouvèrent 
placés à part de tous les Évangiles apo- 
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Cryphes^ de tous les écrits profartes, fuient 
comparés^ rapprochés, réunis par les 
fidèles r sans décision et sans eflfort* 

Le témoignage dlrénée, en particulier, 
mérite de nous arrêter un instant. Les 
qualités de ce témoignage, en effet, et 
celles du témoin, sont tout ce que nous 
pouvons demander. L'écrivain est bien 
instruit , ses assertions sont claires et dé- 
veloppées# 

Si nous considérons le témoin, Irénée 
était le plus ancien des trois hommes que 
j'ai nommésé II était le disciple d^ Poly- 
carpe, disciple à son tour de St Jean, 
et même encore d'autres Apôtres.* Il 
avait parcouru les Églises de da moitié 
du monde chrétien ; il était né et avait 
été élevé en Asie, il était évêque dans 
les Gaules, il avait été en mission à Rome. 

Si nous examinons le témoignage,** 

♦ C'est ce que prouve Olshausen. 

** On trouvera dans Paley, T. I, p. »i2-îiS, Tex- 
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Irénée dëclare dans les termes les plus 
forts, et avec tous les développements 
désirables, qu'il y a quatre Ëvangiles 
authentiques, ouvrages des Apôtres, et 
de leurs compagnons d'œuvre. Il prétend 
même prouver qu'il ne peut y en avoir 
ni plus ni moins, comme il n'y a que 
quatre points cardinaux. Il nomme ces 
quatre Évangiles, il raconte en détail 
comment et par qui chacun fut rédigé ; 
ilfait de la réunion des quatre un tout 
unique et divin, auquel, ainsi que nous, 
il donn£ le nom générique d'Évangile. 
« La certitude relative aux Évangiles est 
si grande, dit^il, que les hérétiques eux- 
mêmes leur rendent témoignage, et s'ef-» 
forcent de 3'en servir pour appuyer leurs 
doctrines. » Puis après avoir dit que les 
Ebi(mites s'appuient sur Matthieu, les 



trait ou la traduction de ^elques-uns des principaux 
passages d'Irënëe à ce sujet. 
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Cérinthiens sur Marc,* Marcion sur Luc 
et Valentin sur Jean, il conclut comme 
nous Favôns fait, que notre foi à Tauthen- 
ticité de ces quatre livres doit être iné* 
branlable, puisque nous avons pouir nous 
jusqu'au témoignage des adversaires. 

Avant Irënée, même avant le milieu 
du second siècle, nous pouvons trouver 
des indices décisifs de Texistence du ca- 
non. Je me borne à en indiquer deux. 

I. Les écrits de Justin -Martyr nous 
fournissent le premier. Ce philosophe 
converti florissait avant le milieu du se- 
cond siècle; il est cité par Irénée comme 
tm auteur déjà ancien. Il avait connu par 
lui-même les usages ecclésiastiques d'une 
grande partie de l'Empire; en eflfet, il 

* Il a étë (Ut plus haut que rÉyangîle de Marc n'avait 
été prëfëré par aucune secte. Ceci ne contredit pas cette 
assertion, car les Cérinthiens ne paraissent pas avoir 
formé une secte proprement dite, et s'ils ont eu cpielqne 
prëfërence pour Marc, cette préférence n'avait rien 
d'exclusif. 
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était né en Palestine, il était allé à 
Alexandrie, il écrivit à RomeetàÊplièse, 
il avait parcouru l'Italie. Il connaissait 
donc les trois principales Églises de cette 
époque, Rome, Alexandrie, Éphèse^Il 
parait avoir eu des rapports personnels 
avec les principaux docteurs de sontemps, 
conune Polycarpe, Marcion, Tévêque de 
Rome Anicet. Il devait en conséquence 
être instruit .mieux que personne des 
opinions régnantes sur les Évangiles et 
le canon. Il sera donc intéressant d'étu- 
dier son témoignage sous ce point de 
vue. Il est vrai que nous avons conservé 
bien peu de chose de lui ; mais les exprein 
sions d'Eusèbe qui connaissait ses ou* 
vrages, pourraient à elles seules y sup« 
pléer. Elles prouvent en efiet que les 
écrits de Justin avaient pour base notre 
Écriture-Sainte, telle que nous Fadmet-^ 
tons et la révérons nous-mêmes. Il y a 
plus : les fragments qui nous restent de 
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ees écrits, nous donnent des renseigne- 
ments très^lairs, et suffisamment posi- 
tifs. Justin parle souvent des Mémoires 
des Apôtres^ comme de livres qui con- 
tenaient Thistoire de Jésus^, et servaient 
au culte publie. Les adversaires de Faur 
tfaenticité de nos Évangiles , ont voulu 
voir là des livres tout diflférents.Un exa- 
naen impartial eût prévenu cette mé^ 
prise. Suivant Justin, ces mémoires 
avaient plusieurs auteurs, car il dit quel- 
que part en en parlant : « Ceux qui nous 
ont raconté la vie de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ. » Parmi ces auteurs, il y avait 
au moins deux Apôtres, car ailleurs il 
dit: «les mémoires qui ont été écrits 
par des Apôtres. » De plus il associait 
nécessairement à ceiax'Ci au moins deux 
compagnons d'Apôtres , car il dit encore 
ailleurs r « écrits par des Apôtres et par 
leurs compagnons. » Justin parle autre 
part de ce qui est écrit dans XÈçangile^ 
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et enfin , il nous montre lif i-même Tideil- 
tité de ces deux expressions, en disant 
ailleurs encore : «iiw Apôtres ^ dans les 
ménK)îres qu'ils ndus ont laissés, et que 
ViM nomme Évangiles. » Comment dou- 
ter après cela qu'il ne connût et n'admît 
notre canon ëvangélique?* 

Nous poumons anriver encore par 
ime autre voie au même résultat. Si nous 
cherchons à découvrir ce que renfer- 
maient les mémoires des Apôtres, par les 
citations qu'en fait Justin, nous y recon- 
naitrona nécessairement nos Évangiles. 
Nous retrouverons de la sorte environ 
trente fragments de nos quatre histoires 

♦ La siDgalarité de ce titre : Mémoires des Apôtres 
(ÀTro/xViifJiOVfVfXetTet), donné à nos Évangiles par le 
seul Justin, peut aisëment s'expliquer. Justin était phi- 
losophe , élève d'une école grecque , nourri de la lecture 
des disciples deSocrate.Un reste de pédanterie littéraire 
lui a fait designer l'histoire de Jësus-Christ écrite par 
seft Apôtres en quatre Évangiles , par un titre semblable 
à celui que portait l'histoire de Socrate ëc|:ite en quatre 
livres , par son disciple Xënophon. 

5 
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de Jésus-Christ 9 fragments bien identi- 
ques et quelquefoisL composés de plu- 
sieurs versets. 

Que si dans les passages, tirés de Mat^ 
thieit» Ton s'étonnait de rencontrer quel- 
ques diversités, il faudrait se rappeler 
que Justin était Samaritain dé naissance, 
que rhébreu était sa langue maternelle, 
qu'il avait dû lire FÉ vangtle de Matthieu 
en hébreu, tel qu'il était dans les mains 
des lïazaréens ses seuls dépositaires , et 
qu'à cette époque les altératieins par les- 
quelles ceux-ci le défigurèrent plus tard, 
commençaient, déjà à s'v introduire. 

II. Le second indice que nous avons 
dessein de présenter ici, résulte d'une 
combinaison assez neuve des témoi** 
gnages et de l'histoire. Ce rapproche- 
ment est l'ouvrage d'Olshausen. 

Dans une discussion, ou, nous ne pou- 
vons le suivre, il a montré que vers l'an 
i4oou i5o, plusieurs docteurs célèbres, 



dby Google 



( 99 ) 
savants, différents d'opinions et de pa- 
tries, étaient réunis à Rome. A cette 
époque^notre canon évangélique y était 
décidément reçu, et cependant ces doc- 
teurs n ont point réclamé contre Tau- 
thenticité des Évangiles; au contraire, 
ils se sont accordés à la reconnaître, 
quoique des intérêts de secte ou d'opi- 
nion dussent porter plusieurs d'entre eux 
à la combattre. Cet accord d'hommes 
qui ne se sont entendus sur rien d'autre, 
prouve la conviction universelle , an- 
cienne , éclairée des Églises diverses aux- 
quelles ils appartenaient, et dont quel- 
ques-uns d'entre eux étaient les conduc- 
teurs. C'étaient d'abord Anicet, évêque 
de Rome , Polycatpe de Smyrne, disciple, 
comme nous l'avons dit, de Jean et d'au- 
tres Apôtres; Justin, dont nous venons 
de parler, qui appartenait à l'Église de 
Palestine et avait visité celle d'Alexan- 
drie; ensuite deux hérétiques également 
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célèbres, mais d'opinions très-différentes^ 
Marcion de Sinope» viUe du Pont^ et Va* 
lentin d'Alexandrie. Ces cinq personnages 
étaient nés avant la mort de St. Jean, et 
si le canon n'eût pas été cru authentique 
dans les diverses Églises dont ils étaient 
les élèves, ce n'est pas sur le seul témoi- 
gnage de celle de Rome , que quatre d'en^ 
tre eux 9 disciples et docteurs des Églises 
c^^Orient, l'eussent tout à coup admis. 
Toute Tbistoire de la première Église 
prouve que les choses ne se passaient pas 
de la sorte. « Si le canon évangélique , 
dit à cette occasion OIshausen, avait été 
l'ouvrage ou la propriété 4'unç Église 
ou d'un parti, il e§t impossible que les 
autres se fussent accordé^ à l'admettre. 
Comment les Marcionites ou les Ortho* 
dpxes, par exemple, aqrai^nt-ils reconnu 
les livres des Valentinjens ? les livres sur 
lesquels ceux-ci fondaient leurs doc- 
trines? Comment les Alexandrins;, le^ 
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Syriens et les Asiatiques, eussent-ib acy 
cepté des Évangiles venus de Rome , sans 
s*assurer auparavant de leur authenti- 
cité? Ce recueil eût-il été facilement in- 
troduit en Asie, si les disciples de Jean 
n'eussent été certains , si les Églises de 
cette province n'eussent bien sûrement 
connu que l'Évangile placé dans ce re- 
cueil sous le nom de Jean, était en effet 
son ouvrage? Rome eût- elle admis le 
canon, si ses chrétiens eussent appris de 
leurs pères que Luc n'avait poitià^ écrit 
d'Évangile, ou en avaifcécrit un différent? 
Si les fidèles de Syrie, de Palestine, d'A- 
lexandrie, eussent entendu dire la même 
chose au sujet de Matthieu, aurait-on pu 
leur faire aisément adopter le recueil im- 
posteur, où un autre livre eût été revêtu 
de ce nom vénérable? » 

Je m'arrête, et me borne à rappeler 
encore une fois, que ce qui précède ne 
renferme pas , n'indique pas à beaucoup 
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près toutes les preuves historiques de 
l'existence et de Tadmission universelle 
du canon évangélique au second siècle. 
Je n'ai point parlé de Tatîen, Cefee, Pto- 
lémée, Héracléon, Basilides, Isidore, etc. 
Je crois cependant en avoir assez dit 
pour convaincre tout homme impartial 
et éclairé. Je m'en suis tenu dans ce cha- 
pitre aux seules recherches historiques, 
et cependant je me crois déjà en droit 
d'affirmer^ avec les défenseurs du Chris- 
tianisjme, ^e rauthenticité des Évan- 
giles est prouvée. 



SECTiON TROISIÈME. 

Preuoes critiques. 

Je range sous trois chefs les preuves 
critiques que je dois exposer ou indiquer 
ici. Preuves posîtii^es^ ou coïncidences 
qui confirment directement Tautheuti- 
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eîtë des Évangiles.* Preuve négatipe^ 
tirée de Fabsence d^anachronismes et de 
méprises. Preuve indirecte résultant de 
la faiblesse des objections. Quant- à la 
preuve de sentiment , tirée de la candeur 
des écrivains et du naturel de leurs ré* 
cits , je la renvoie à la section suivante^ 
où les mêmes développements seront 
mieux placés. 

ARTICLE î* 
Preuve posltÎTe* 

Ce ne sont pas des démonstrations ré«> 
gulières que Ton attend ici. Les coin* 
cidences critiques auxquelles cet article 
est consacré, consistent dans des rapports 

* Dans cette seetion je joins les Actes aux Évangiles. 
En effet, c'est là anssî l'ouyrage d*un ëvangéliste ; c'est 
la seconde partie d'un Évangile, et la suite ile l'histoire 
commencée. L'authenticité de tous ces li^es , oh jets des 
mêmes raisonnements, doit être prouvée de la même 
manière* 
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minutieux et singuliers, entre le livre 
dont on discute Tauthenticite , et les 
mœurs contemporaines, les faits rappor- 
tés par l'histoire, le style d'autres écrits 
du même auteur* Des rapports de ce 
genre ne forment pas à eux seuls une 
preuve rigoureuse, mais ils sont un in- 
dice de vérité qui satisfait l'esprit et 
écarte les soupçons; cet indice est d^au- 
tant plus digne d'attention, que la coïn- 
cidence est moins saillante, car alors 
il devient bien plus improbable qu*u« 
faussaire s'en soit avisé. Quand , en ou- 
vrant ie livre apocryphe, dit le quatrième 
d'Esdras, je lis dès les premiers versets 
le nom et la généalogie du grand per- 
sonnage auquel il est attribué, cela ne 
prouve absolument rien pour l'authenti- 
cité du livre ; car s'il est supposé , le pre- 
mier soin du faussaire aura dû être de 
chercher à persuader par-là son men- 
songe. Mais quand, presque au commen- 
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cernent de St. Matthieu,* je vois Joseph ' 
craindire d'aller en Judée parce qu'Ar- 
chélaiîs y régnait, sans que l'historien 
sacré nous explique seulement la raison 
de cette crainte; quand j'apprends en- 
suite par l'histoire profane, que ce prince 
peu connu se rendit odieux à ses sujets 
parsal)arbarie, je suis nécessairement 
frappé de ce rapport qui n'a point l'air 
d'avoir été préparé, et je me sens dis- 
posé à la confiance pour l'historien. Cette 
confiance devra être plus forte encore si 
la coïncidence est moins,évidente, et de- 
mande plus de travail pour être aperçue. 
Il serait alors, en effet, toujours plus 
étrange qu'un imposteur l'eût mise à des^ 
sein dans son livre , tandis qu'il était peu 
probable qu'on Yy remarquât jamais. Le 
chapitre septième de St. Luc, par exem- 
ple, nous parle d'un miracle opéré par 
Jésus-Christ dans la petite ville de Naïn , 

* Matth. 11,22. 
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mais il ne nous dit point où elle est si-- 
tuée. Les auteurs profanes nous appren- 
nent qu'elle était mir la route de Caper- 
nainx^ à Samarie , à peu près à égale di- 
stance d^ ces deux villes. Josephe nous 
rapporte de plus que les Galiléens, en 
allant à Jérusdem pair Semarie, devaient 
passer par Naïn» Si maintenant nous re- 
cherchons dans le récit de St, Luc tout ce 
qui pourrait être en accord ou en ccmtra- 
diction avec ces renseignements, nous 
découvrirons par le verset i que Jésus- 
Christ vendait probablement de Caper- 
naum, et par le verset 1 7 qu'il approchait 
de la Judée ; accord vraiment remarqua- 
ble, et en même teihps difficile à aperce- 
voir. S'il Y a quelque chose d'évident dans 
ce chapitre, c'est que Férangéliste n'a pas 
eu la plus légère intention de tracer l'iti- 
néraire de Jésus-Christ, et c'est en quel- 
que sorte malgré lui que nous en avons 
découvert les points principaux. 
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San§ doute de telles Coïncidences ne 
sont pas des preuves complètes, j'en suis 
déjà convenu.Chaque argument critique, 
pris à part, ajoute seulement un degré 
de probabilité à Tauthenlicité du livre, 
et ne donne point la certitude. Mais si 
ces indices de sincérité viennent h se 
multiplier, à se combiner, à 8*éclaircir 
et se fortifier mutuellement , il n'en est 
plus de même. Alors, en effet, il devient 
absurde d'expHquer tout par Thabileté 
d'un faussaire ou par le hasard. Le nom- 
bre de ces coïncidences peut devenir 
assez grand, leur concours assez remar- 
quable pour rendre cette preuve la plus 
persuasive de toutes. C'est ainsi que dans 
l'esprit d'un tribunal éclairé, les inci- 
dents qui viennent à jeter sur le délit un 
jour imprévu , la physionomie , le ton 
des témoins ou de l'accusé, pèsent sou- 
vent plus encore que les témoignages, 
parce que tous ces éléments de convie* 
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tion sont moins facilement accessibles h 
Timposture» Aussi est*il peu de preuves 
qui fassent généralement plus d'impres^ 
sioti sur les hommes savants^ et judir 
cieux^ que les preuves critiques. Or quel 
livre eut jamais autant que les Evangiles 
ce genre de preuve en sa faveur! 

Lardner, Paley, Michaëlis^Hug, ont 
développé cette classe d'arguments et 
recueilli nombre de ces coïncidences. 
Mais fa matière n'est pa^ épuisée; on en 
rassemblerait facilement bien d'autres, 
ne fût-ce qu'en fouillant dans les disser- 
tations et les commentaires. Je vais en 
citer un très -petit nombre ^^ seulement 
pour faire mieux )uger la nature et Tef- 
ficaee de ce genre de démonstration.^ 

Je commence par en emprunter à Paley 
deux ou trois, relatives à la passion de 
Jésus-Christ.* 

* Voyez encore ceRes qui ont étë indi(|uée8 au cou^ 
mcncement de cet ouvrage, p* i3*i5» 
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Suivant les Évangiles, le souverain 
sacrificateur qui préside à la concfam- 
nation de Jésus-Christ se nomme Caïphe; 
à la même époque Pilate est gouverneur 
romain. L'historien Josepbe confirme ce 
fait sans s'en douter} il raconte en pas* 
sant rélévation à la sacrificature d'un 
certain Joseph , aussi appelé Cmphe; 
puis immédiatement après, il rapporte 
que Pilate devint gouverneur. Plus tard 
il nous apprend la destitution de Pilate, 
et peu après encore celle de Caïphe. Donc 
suivant lui Caïphe fut souverain sacri- 
ficateur avant l'arrivée de Pilate , et il 
ne cessa de l'être qu'après Texil de ce 
procurateur.' 

Deux personnages différents, Anne et 
Caïphe , portent en même temps le titre 
de Grand-Prêtre; cela peut étonner : mais 
Josephedonne quelquefois ce même titre 
à plusieurs personnages à la fois. Dès lors 
il faut bien croire que cela tenait à 
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quelque circonstance à nous inconnue* 

Pilate fit attacher à la croix du Sau- 
veur, un ëcriteau hébreu, grec et latin. 
Deux passages de Suétone et Dion Cas- 
dus, prouvent que les Romains étaient 
dans Tusage d'ailîeher près des condam- 
nés le motif de leur supplice. De plus un 
fragment de Josephe nous montre les au- 
torités juives, promulguant ainsi leurs 
avis en plusieurs langues, 

Jésus^hrist est frappé de verges avant 
d'être crucifié. — Trois passages de Jo- 
sephe, et un de Tite-Live nom font re- 
trouver là une coutume romaine. 

Jésus'^Christ porte sa croix. — Plutar- 
que nous apprend que ce raffinement de 
torture était usité. 

On rompt les jambes aux crucifiés. — 
Aurelius Victor, païen, rappelle cette cir- 
constance du supplice de la croix, en 
louant Constantin de l'avoir supprimé. 

Toutes les parties de Thistoire évangé- 
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liqMe , de nature à foire allusion à la géo- 
graphie ancienne, aux mœurs ou aux lois 
des Romains ou des Juife, fourniraient de 
semblables coïncidences. Je passe à un 
airfre genre de rapprochements, tiré de 
la comparaison des auteurs entre eux. 
J'emprunte l'exemple suivant à une dis- 
sertation du professeur Weber.* Cela 
pourra faire comprendre jusqu'à quel de- 
gré de finesise on peut pousser ce genre de 
recherches^ sans tomber dans les subtili- 
tés. On a remarqué que le nom de Pierre 
revient plus souvent dans le quatrième 
Évangile ;^* qu on y trouve sur cet Apôtre 
plusieurs détails nouveaux, presque tous 
intéressants, de nature à faire connaître 
son zèle et sa sincérité.^** Il semble que 

* Authentia capitis ultimi Johanms » hujusque Et>anf 
geUi totiusy etc, Arg, intern» usu çindkata^ à Michaile 
Wehero^ etc. HalU iSiS. 

»* Il s'y rencontre trente-trois fois. 

»♦» Voyez, paf exemple * Jean 1 , 48 ; VI , 68 ; XIII , 
6- 10, »4» 36, 37J XX, 3, 4; XXI, 7, i5-ao. 
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Fauteur ait eu pour cet Apôtre une af- 
fection particuKère, et qu'il ait mieux 
connu, plus soigneusement recueilli tous 
les traits de ce caractère bouillant et loyal, 
qu'il ait été porté par un secret instinct à 
les rappeler. Or d'autres indices, non 
moins^élicats, tirés des divers Évangiles, 
nous conduisent à croire qu'une liaison 
pliK intime avait en effet régné entre 
Pierre et Jean. Déjà les diverses occasions 
-où ces deux Apôtres réunis à l'autre fils 
de Zébédée, avaient eu le privilège d'ac- 
compagner seuls Jésus , montrent qu'ils 
devaient mutuellement se mieux connaî- 
tre. Maïs il y a plus; Jésus-Christ avait en- 
voyé ses Apôtres deux, à deux* comme 
plus tard encore les soixante et dix dis- 
ciples;** il semble qu'il voulût attacher 
à chacun d'eux un conseiller, un frère ^ 
dont les avis plus éclairés, l'amitié plus 

♦Marc VI, 7. *»LucX, i. 
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tendre, laideraîent à mieax remplir ^ 
tâche. Or il est vraisemblable que Pierre 
et Jean furent ainsi associes : ils vont en-^ 
semble préparer la Pâque à leur Maître ;' 
ils le suivent ensemble chezCaïphe;^ ils 
courent ensemble à son sépulcre;^ en- 
semble ils nK>ntent au temple pour guérir 
le boiteux/ ensemble ils paraissent de- 
vant le Sanhédrin et bravent sa puis- 
sance;'^ Tun et l'autre sont envoyés par 
les Apôtres à Samarie;^ sur k mer de Ti- 
bériade, c'est Jean qui avertit Pierre de 
l'approche du Seigneur;' et quand Jésus- 
Christ a annoncé à Pierre une m<M<: 
cruelle, celui-ci, au lieu d'être absorbé 
par cet effrayant avenir, se h^ de de- 
mander en parlant de Jean': Et celui-ciy 
que deif£endra^t-il?,^ Tout cela prouve 
au moins qu il y avait entre ces Apôtres 

* Ldc XXn,8. ^ Jean XVUI, f5. » Jean XX, 2-^ 
♦ Act.m, I, II. 5 Act.IV. • Act. Vni, i4- ^ J«a» 
XXI» 7. * Jean XXI, 21. 
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plus de rapprochement et plus de sytti* 
pâthie. Ce fait n*est-il pas en accord avec 
notre remarque sur le dernier Évangile? 
Ne Iais$e-t41 pas entrevoir Une harmonie 
réelle entre les diverses parties de l'his- 
toire évangélique? N*indique-t-îl pas que 
plus on examine à fond nos Évangiles, et 
plus on y découvre les caractères de la 
bonne foi? et en même temps, fie nous 
montre-t-il pas avec une probabilité nou- 
velle TApôtre Jean, comme fauteur de la 
quatrième des biographies de Jésus? 

Certainement, ces indices ne sont pas 
sans force, et pourtant ils sont trop peu 
saillants pour avoir été insérés à dessein 
et par un imposteur, dans Thistoire évan- 
gélique; mais c*est précisément pour cela 
même qu'ils exciteot l'intérêt, et qu'ils 
peuvent devenir les éléments d'une dé- 
monstration solide. 
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ARTICLE ir« 
Preuve iiegatÎTe. 

Quand, examiné avec soin et dans ^eë 
moindres détails, un écrit né présente 
ni anachronisme , ni méprise dans les ré- 
cits d'événements contemporains; quand 
rérudition et la critique n'y peuvent 
découvrir aucun indice d'âges plus mo- 
dernes y son authenticité est certaine , du 
moins s'il s'agit d*qn ouvrage historique* 
La critique a trop de ressources, pour 
qu'un livre supposé puisse résister aux 
investigations successives d'hommes sa- 
vants, qui le comparent tour à tour avec 
les livres de la même époque, avec les 
monuments plus anciens et avec les faits 
plus récents, qui l'explorent sous le point 
de vue des temps, des moeurs, des lieux 
et de la langue, qui, venant les uns après 
les autres, recommencent toujours cet 
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examen avec une sagacité, une ai*(ïedi* 
et une érudition nouvelles. L'expérience 
le prouve, et Ton peut aâirmer qu^aucune 
imposture historique n*a pleinement 
réussie Les plus adroites ont fini pai* pa* 
raitre grossières/ Je ne puis ici donner 
le catalogue de tous les exemples que je 
pourrais citer. Je préfère en mettre un 
seul, avec quelque détail, sous les yeux 
de mes lecteurs ; il est d'autant plus sail« 
lant que le livre dont il s agit, se don- 
nant pour une prophétie, et non pour 
une histoire, pourrait souvent confondre 
les temps, sans exciter de soupçon.^^ 



* Les historiens et les poètes anciens ^ qtielque ha." 
bîles qu'ils fussent, ont toujours laisse échapper des mé- 
prises de ce genre , quand ils parlaient de temps fort an- 
térieurs. Ainsi dans TÉnëide (chant VI» vers 366®), 
Tombre de Palinure dit à inée i Portai recuire VeUnos^ 
Candis que la ville et le port de VeUa ne furent construits 
que six cents ans après Ënée, par ServiusTulUus. Voyes 
Aulu-Gelle, 'Noct, Attîc.^ liv. X, ch. i6* 

^* Tout ceci était déjà sous presse quand IM. le pasteur 
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Le livre apocryphe qui dans nos Bibles 
porte le nom de quatrième d'Esdras, est 
exclus du canon par lesÊglîses romaine et 

Moulinié a publie sa Notice sur les livres apocryphes 
de TAncien Testament. J'j ai m arec regret qu'il ja« 
^eait tout autrement iV Esdras^ Gomme il n'entrait pas 
dans son plan de discuter les objections critiques» d'une 
si grande forée, qu'on peut ëlever contre l'authenticité 
de ce livre» il n'a pu changer mon opinion. Il ne trou* 
▼era donc pas mauvais que j'j persévère» puisque d'a- 
près les principes qu'il énonce (p. 167), et que j'ai mis 
en pratique dans plus d'un endroit de cet écrit, « dana 
une Église qui ne reconnaît pas ses docteurs comme in^ 
faillibles , il y a pour chaque individu plein droit à l'exa- 
men, » D'accord avec M. Moulinié sur l'inopportunité 
de la suppression des livres apocryphes par les Sociétés 
bibliques» je m'éloigne beaucoup de lui quant aux mo^ 
ti£i» et je crois qu'il serait facile d^ démontrer par la cri- 
tique l'origine tout humaine de ces livres, dont M. Mou- 
linié incline à défendre la canonioité, et par des argu* 
ments presque uniquement dogmatiques, f&fiis si jamais 
j'entreprenais de le réfuter» ce serjût d'une manière di- 
recte, et avec les égards dus à l'auteur; aussi je serais 
désolé qu'on put soupçonner dans eemorcean le dessein 
de le faire par une voie détournée et peu convenable* Or 
je dois être à l'abri de tout soupçon de ce genre , car de- 
puis que j'ai eu connaissance de l'opinion de M. Mouli- 
nié» par le fait» je n'ai pas changé un mot à cet article. 
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grecque comme par la nôtre. Tombé dès 
long-temps dans robsciirité , il n a guères 
attiré Tattention des éradits, et le meil- 
leur moyen de savoir son histoire, serait 
d'en faire soi-'même l'examen critique. 
Je vais l'essayer ou du moins le commen- 
cer, et je prie mes lecteurs de le faire 
avec moi. 

Dès le premier verset, Fauteur est 
i^mmé Esdras le Prophète , titre assez 
naturelen apparence, quand il s'agit 
d'hommes inspirés écrivant des prophé- 
ties; cependant ce titre est déjà pour 
nous l'occasion d'un doute. Nous voyons 
en effet dans les écrits authentiques 
d'Esdras, qu'il ne prît jamais ce titre, et- 
qu'on ne le lui donna pas. Il fut nommé 
docteur habile, scribe exercé, mais ja- 
mais prophète. Dans le reste du premier 
chapitre, si l'on en excepte le dernier 
verset, rien ne confirme bien positive- 
ment ce premier doute, et tout aurait 
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pu sortir de la bouche d'Esdras. Toute- 
fois , au lieu des leçons fortes et directes 
qu'on devait attendre d'un prophète 9 on 
remarque ici une affectation singulière 
à imiter d'autres écrivains, à rappeler à 
tout propos et sans but l'histoire mira- 
culeuse des premiers Israélites. Or il se 
trouve que la plupart des livres apocry- 
phes supposés sous les noms d'écrivains 
sacrés, offrent le même genre de remplis- 
sage, et les soupçons en sont nécessaire- 
ment augmentés. Voici quelque chose de 
plus : aux versets 89 et 40, l'auteur fait 
Fénumërationdes douze petits prophètes. 
Or Malachie par lequel il termine, ne 
commença soniiiinistère qu'un quart de 
siècle après la niort d'Esdras. Dès lors 
nous sommes certains qu'Esdras ne peut 
avoir écrit ce livre, et que le titre cache 
une fraude. Qu'on le remarque, cepen- 
dant cette méprise, quoique décisive, 
n'est point grossière; un imposteur, même 
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habile, pouvait fort bien s'y laisser sur- 
prendre, s'il n'avait pa3 une connaissance 
approfondie de la chronologie hébraïque. 
En eflfet Esdras et Malachie avaient tous 
deux exercé leur ministère au retour de 
la captivité ; quelques siècles après , leurs 
deux âges devaient se confondre assez 
aisément, etlopinion générale qui faisait 
d'Esdras l'ordonnateur du canon de F An- 
cien Testament, tendait à faire croire 
qu'il en avait été le dernier écrivain. 

Le chapitre second nous donnera des 
clartés plus positives. D'abord nous le 
voyons comme le premier, plein d'em- 
prutits faits aux prophètes* Un trait du 
verset 3i, nous confirma encore dans la 
conviction quel ouvrage ne peut être au- 
thentiqne. Esdras y parle d'une révéla- 
lion qu'il a reçue sur le mont Horeb. Il 
a pu paraître assez naturel à un auteur 
peu instruit, et étranger à la géographie 
orientale, de fa|re initier Esdras à sa mis- 
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sîon, aux lieux même où Moïse avait 
reçu la aenne. Mais Esdras ne peut avoir 
côtoyé la mer Rouge en allant dTÂssyrie 
en Palestine t et son histoire nous montre 
qu'avant ou après cette époque , il ne peut 
pas mieux avoir visité cette mer et le 
mont Horeb, 

Depuis ce verset à la fin du chapitre , 
Timposture se trahit toujours plus ou- 
vertement» L'auteur veutj prédire Jésus- 
Chrîst, et il le fait avec trop de clarté pour 
n'être pas suspect. Il parle en termes ex- 
près du Sauveur, du royaume des cieux, 
des élus revêtus de vêtements blancs ; il 
va jusqu'à nous montrer ^ nous nommer 
le Fils de Dieu, distribuant des palmes et 
des couronnes à ses martyrs. Ce n'est pas 
ainsi que les prophètes annonçaient l'a- 
venir, toujours mêlé pour eux de quelques 
obscurités. Dès lors nous acquérons la 
certitude que l'auteur était postérieur à 
Jésus-Christ, et chrétien lui-même. Si 

6 
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nous étudiions de même le reste du lîvre^ 
nous y découvririons aussi aisément, que 
cet auteur écrivait dans un temps de per- 
sécution, pour rassurer les fidèles, après 
les douze Césars et les premiers déchi- 
rements de l'empire , assez long-temps 
après Jésus-;€hrist« 

Voîl^ ce qu'un examen rapide «t su- 
perficiel nous fait apercevoir dès le début 
de ce livre apocryphe* €roit-on possible 
qu'un examen approfondi, savant, mi- 
nutieux, et cent fois repris par des criti- 
ques de toutes les opinions et de tous les 
âges, eût pu ne rien dévoiler d'analogue 
dans les Évangiles, s'ils n'étaient pas 
authentiques? Leiieu, le temps, dont ces 
livres nous tracent l'histoire, augmente- 
raientencore Tinvraisemblance de cette 
supposition. 11 n'est peut-être pas dans les 
• temps ^iciens une époque et un pays aux- 
quels il fût plus difficile d'accommoder 
•exactement une histoire inventée après 
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coup; eir efiet, il n'en est point peut- 
être, où des conquêtes et des révolutions 
successives aient introduit phis de chan* 
gements dans les mœurs y lés lois , le gou- 
vernement et le langage y des change- 
ments aussi rapides y aussi passagers, 
aussi divers. J'en donnerai un seulexem* 
pie y tiré de la famille des Hérodes, 

Cette dynastie se compose de sept 
princes , non pas uniquement fils les uns 
des autres, mais aussi frères et neveux* 
Tous sept, répartis entre quatre généra- 
tions seulement, ont quelque part au pou* 
voir pendant le court espace d'un siècle 
ou un peu plus. Qu'il sera aisé de les 
confondre ! Quatre d'entre eux ont porté 
le même nwn, celui d'Hérode, et deux 
autres celui d'Agrîppa ; ce qui a dû faci- 
liter encore lés méprises. Ils ne se succès 
dent point dans un ordre régulier, mais 
ils régnent tantôt deux ensemble , tantôt 
trois, tantôt un seuL Les uns ont le titré 
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de rois, ks autres celui de t^trarques^ 
d'autres ont successivement tous les deux. 
Leur enapire varie sans cesse comme 
leur titre , et cela, il importe de le re- 
Inarquer, sans conquête vsans éclat, mais 
di'après la fantaisie de Cësar., d'apte» 
quelque édit^ qui ne peut laisser comme 
des victoires, de profondes traces dans 
le souvenir des homi?(ies et dans leur^ li- 
vres, Ces'chaiigements ont lied pendant 
la vie d'un même roî, comme à lavé- 
nement d'uq ^nouveau. Tour à tour ces 
princes commaudent h Ja Judée tout en- 
tfère^ à une «enle province, à une seule 
ville , au tehiple ^seulement ; ou même ils 
n'ont qu'un titre honorifique sans pou- 
voir; quelquefois et^, ils sont envoyés 
en exil , ou tenus en prison. Une généra- 
tion perd lempîre qu'une autre avait 
acquis, puis la suivante le retrouve, mais 
avec des combinaisons nouvelles , après 
i^es interrègnes^ avec de$ changements 
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embarrasser encore plus cette singulière 
dynastie, avec ces sept princes, se trou- 
vent dans rhistoire trois princesses du 
même sang, qui épousent tantôt Tua 
il'entre eux, leur frère ou leur oncle, tan- 
tôt un souverain étranger, tantôt un 
gouverneur romaii^ Elles passent fré-' 
quenHnent de l'un à Tautre de ces époux, 
et elles occupent aussi quelque place dans 
les événements de leur règne. Quel dé^ 
dale ! et comment un auteur non contem- 
porain eût-il pu réussir à s'en tirer? Si la 
critique est venue a bout de sortir de ce 
labyrinthe, c'est à Taide de longues re- 
cherches, c'est en étudiant, en compa- 
rant avec un soin tout particulier les 
auteurs profanes qui ont parlé de cette 
époque; c'est avec cette science métho- 
dique, patiente et subtile qui est le propre 
des siècles modernes seulement. Mais 
certes, personne ne croira volonties» 
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qu'un imposteur» écrivant de &ux Évan- 
giles au second siècle, eût pu réussir à 
mettre fréquemment en scène ces petits 
princes, sans se tromper jamais sur le 
titre , le pouvoir, lliomme ou le moment* 
— Eh bien, il se trouve que dans quinze 
endroits des Évangiles ou des Actes, il 
est parlé de quelqu'un des membres de 
cette dynastie, et en tout de neuf d'entre 
eux; un seul n'est mentionné nulle part» 
Or qes quinze passées ne présentent pas 
la moindre méprise; quelquefois même 
ils font preuve d'u^e exactitude, qui 
tiendrait du prodige, si noç livres n'é- 
taient pas contemporains* 

Je livre avec confiance ce résultat 
aux gens accoutumés aux études hîsto- 
riques, et capables d'apprécier ce genre 
de preuves. 
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ARTICLE III. 
Preuve indirecte. 

II y a un fait reconnu par tous ceux 
qui se sont occupés d etuiUer les livres 
antiques , c'est qu'on n'y peut jamais tout 
éclaîrcir, La présence de quelqueS obs- 
curités , et par cela même la possibilité 
défaire encore quelques objections, n'est 
donc pas un argument suffi^nt contre 
leur authenticité* 

Toutefois la nature et le nombre de 
ces objections toujours insolubles, doi- 
vent avoir un grand poids dans la dis* 
cussion de cette authenticité. Si elles 
sont un peu multipliées, si elles portent 
iur des points essentiels, surtout si les 
méprises qu'elles prétendent découvrir, 
sont dénature à prouver non l'ignorance, 
mais la fraude des auteurs; si enfin les 
recherches savantes et successives aux- 
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quelles elles donnent lieu , les confirment 
au* lieu de les affaiblir, il est impossible 
qu'elles n'ébranlent pas fortement noire 
confiance. Mais si elles portent sur des 
minuties, sur des faits accessoires; si ces 
objections une fois admises, se trouvent 
amener des difficultés nouvelles , plus 
grandes que celles dofit on se choque; si 
elles sont en très -petit nombre, si en 
mettant tout au pis , dles devaient s'ex- 
pliquer par Terreur des écrivains, mieux 
que par leur imposture; si enfin elles 
soutiennent mal la di^ussion, ne peu- 
vent devenir la base d'aucune hypothèse, 
et engendrent toujours de plus grandes 
obscurités , alors bien loin de fournir un 
motif de révoquer en doute rauthentî- 
cité discutée, elles forment réellement 
en sa faveur un argument assez fort, 
quoique indirect. 

C'est cet argument que nous appelorns 
maintenant en témoignage de l'authen- 
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licite des Évangiles^ On comprend que 
nous pouvons seulement l'indiquer; c'est 
ici surtout que le développement exige- 
rait des détails sans 6n. 

L'authenticité des Évangiles a été ex- 
posée à deux classes d'attaques critiques 
tout à fait distinctes : les objections des 
incrédules et les hypothèses des érudils. 
Toutes deux nous fournissent réellement 
L'argument indirect dont j'ai parlé. 



Les incrédules ont fait contre nos 
Évangiles des objections positives , fon- 
dées sur des méprises qu ils y ont cru 
découvrir. Il reste peut-être trois de ces 
objections qu'on a expliquées d'une ma- 
nière assez probable, mais auxquelles on 
n'a pu faire de réponses décisives. Toutes 
trois sont rehitives seulement à la chro- 
nologie des Évangiles, ou plutôt du seul 
Évangile de St. Luc. Quand on accordé- 
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rait à toutes trois rimportance qu'on a 
cherché à leur donner» et qu'elles sont 
loin d'avoir, il en résulterait contre cet 
évangéliste, et contre cet évangéliste 
seul , qui écrivait, cotnme on sait, plus de 
trente ans après Jésus-Christ, un soupçon 
d'ignorance des datqs et de confusion 
des temps j mais nullement de fraude et 
de mensonge. Les trois autres Évangiles 
n'en seraient pas atteints,* et l'authenti- 
cité de celui de St. Luc n'en serait point 
ébranlée non plus; ses droits à Tinspira- 
tion en matière historique, pourraient 
jseuls en souflrîr. Je le demande mainte- 
nant à tout hoomie un peu exercé à la 
critique : des objections aussi pauvres , 



* On trouvera ces trois objections dansPaley , II* par- 
tie, à la fin du chap» VL II en ajoute encore une qua> 
trième, qui porterait sur St. Matthieu ; mais elle devien- 
drait tellement absurde» dès qu'on voudrait y voir autre 
chose qu'un quiproquo de noms, que je n*âi pas cru de- 
voir en tenir compte» 
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ne sont-elles pas un véritable triomphe 
pour cette authenticité, contre laquelle 
on les a élevées. 

Depuis une trentaine d'années deis cri- 
tiques allemands et anglais ont mis au 
jour un grand nombre d'hypothèses suc- 
cessives sur Forigine des Évangiles. Us 
ont attaqué leur authenticité t non point 
en général par des objections positives, 
mais par des suppositions ingénieuses, 
présentées avec beaucoup de savoir et 
d'esprit. Ils ont déployé un talent quel- 
quefois très-remarquable, à inventer des 
explications nouvelles de l'existence de 
ces livres, à parer de quelques couleurs 
spécieuses leurs rêves scientifiques, à 
déguiser les côtés faibles des frêles édi- 
fices qu'ils avaient mis leur amour propre 
à construire. Grâce à la nouveauté de 
leurs idées , et à un talent souvent très-- 
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distingue» ils ont fixé les regards des 
savants 5 et des cris d'admiration se sont 
fait entendre dans quelques pays, ou 
plus exactement dans quelques univer- 
sités. — Que les chrétiens qui tiennent à 
nos Évangiles se rassurent. Ces saintes 
histoires, objets de notre vénération, et 
qui disent tant de choses au cœur de qui 
sait les lire , n'ont pas été plus ébranlées 
pf(r ces singuliers théologiens , que par 
les faibles esprits forts du siècle précé- 
dent. 

On peut, d^eiîtrée, faire quelques re- 
marques générales sur les aggressions 
dont il s'iagit. 

1** Malgré leur zèle pour leurs hypo- 
thèses, malgré Timmense savoir qu'ils 
avaient acquis sur Fhbtoîre et la critique 
des Évangiles, les savants dont je parle, 
n'ont pu trouver contre leur authenticité 
aucune objection directe qui méritât 
d'être relevée. Je le répète; ils n'ont nul- 
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lement rëussî à rendre cette authenticité 
improbable , même en apparence ; à 
peine y ont ils travaille. Ils semblaient 
n'aspirer qu'à rendre piquantes et vrai- 
semblables, des hypothèses aussi nou- 
velles qu'étranges* 

2^ De plus, ces hypothèses eussent-elles 
été vraies , nos Évangîlesr ne seraient 
plus tods authentiques, sans-doute ; mais 
ils seraient encore anciens, îfe seraient 
en grande partie composé» d'après les 
écrits ou les leçons des auteurs dont ils 
portent les noms; nos faiseurs d'hypo- 
thèses étaient trop savants pour oser aller 
plus loiii; aussi n écrivaient-ils pas en 
général dans un esprit d'hostilité. Plu- 
sieurs d'entre eux ne prétendaient point 
rainer par-là l'autorité des livres qu'ils 
attaquaient. Tout en les déclarant non 
:iuthentiques, ils ne les accusaient ni de 
supposition, ni d'imposture; quelquefois 
même ils reconnaissaient et vénéraient 



dby Google 



( '34 ) 
de bonne foi leur divine origine, sans 
s'inquiéter de se contredire. 

3^ Les auteurs de ces systèmes ont re- 
noncé aies appuyer sur des témoignages 
historiques, et en effet, tous auraient été 
contre eux. Cette concession seule est 
déjà une défaite. 

4^ Plusieurs d'entre eux, enfin, semblent 
envisager leurs hypothèses comme des 
théories sans application , tant ils les ou- 
blient dans la pratique. Après avoir corn- 
battji dans leurs prolégomènes Fauthen- 
licite d'un Évangile, dans le commen- 
taire qui suit, ils n en supposent pas moins 
cette authenticité, et là, semblent sou- 
vent la Croire certaine. 

Laissons maintenant ces considérations 
générales, et traçons une. rapide esquisse 
de cette singulière crise scientifique, 
que la réunion du savoir à Terreur, de 
la critique au sophisme, que le contraste 
de la gravité de la matière et de la lé- 
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gèrelë de la conduite, ont rendue si cu- 
rieuse et si triste à observer. 

Elk n'a point été marquée par un pro- 
grès de clarté, de vraisemblance, de 
certitude enfin, dans la succession et 
dans la discussion des hypothèses propo- 
sées. Il n'est point arrivé ce qui arrive 
toujours quand de vieilles erreurs tom- 
bent devant des lumières nouvelles , et 
sous les coups d'un véritable savoir. 
On n'a point vu les premières conjec- 
tures s'éclaircir, se rectifier et se lier 
peu à peu par Texaraen, jusqu'à ce^ue 
toujours plus probables et plus solides, 
N elles prissent enfin la forme de théo- 
ries régulières et de faits positifs. On 
n'a point vu les témoignages anciens 
recheirchés et découverts à cette occa- 
sion, s'appuyant et s'expliquant mutuel- 
lement, se combiner d'eux-naêmes avec 
les observations critiques, pour répan- 
dre tout à coup une Itimière imprévue 
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sur les points douteux* On na point vu 
les hypothèses, devenant toujours plus 
complètes , mieux concilier les faits op- 
poses , et les réunir à la fin en un seul 
corps, plus clair, phis simple, plus na- 
turel que tout ce qut avait précédé. C'est 
ainsi pourtant que la vérité se découvre; 
en critique et en liisloire, c'est à ces 
traits qu'on recoimait.son approche, — 
Ici , la marche a été précisément inverse; 
au lieu d'aller dû moins probable au plus 
probable, de là diversité à raccord,la 
discussion a fait passer les hypothèses en 
question, du brillant à l'obscur, du na- 
turel au forcé, de l'unité à la multitude. 
Un système ingénieux fut mis au jour 
sous le nom d! Èi^migile primitif * 11 ad^ 



♦ Ce système ëtait destiné à expliquer les rapports et 
les dissemblaoees qui régnent entre les rëcîts parallèles 
des divers Évangiles. L'explication ëtait facile à donner: 
les évangélistes se sont copies souvent, mais pas tou* 
jours. Des buts direrl, de nouvelles luinières, la re- 
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mettait un Évangile unique et inconnif 
dont personne. n'avait jamais entendur 
parler, et qui devait être la véritable 
source de nos trois premiers Évangiles. 
Le célèbre auteur* de cette chimérique 
hypothèse avait réussi à lui donner quel- 
que chose d'assez spécieux; son nom, 
d'ailleurs, aurait suffi pour lui donner 
com's; aussi attîra-t-elle promptement 
l'attention de sa nombreuse école. Elle 
pénétra même en Angleterre, où un pré- 
bt la reproduisit en la modifiant. Maïs 
ce succès appela la discussion. Jusques 
là adroitement laissés dans l'ombre, les 
côtés faibles de l'hypothèse frappèrent 

cherche d'une plus granide exacHto^, Ipa ont oondaita 
à modifier souvent , même ce qu'ils transcriraient. Mais 
cette solution ëtait trop simple , et Ton en voulait de 
plus neuves et de plus savantes. 

Voyez, sur VÉvaTtgU^ primitif ^ les excellentes thèsea 
de Me le professeur Munier (alors étudiant en théolor 
gie). Genève 1819. 

* Eichhorn» 
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tous les yeux ; il fallut la retravailler^ et 
à chaque brèctie nouvelle, ses fauteurs 
pensaient y retnëdier au moyen d'une 
hypothèse de plus, entée sur les précé- 
dentes. De corrections en corrections, 
Fensemble , toujours plus forcé, eut bien- 
tôt perdu le peu de vraisemblance qu'il 
avait Cependant, animés par cette dis- 
cussion, les doetçurs contemporains se 
jetaient sur cette matière avec un zèle 
qui semblait tenir de la passion ou de la 
mode. Occupés à faire, défaire et refaire 
des systèmes, et n'étant jamais d'accord; 
toujours commençant par renverser avec 
succès ce que d'autres avaient élevé, et 
finissant par tenter en vain de construire 
à leur toi»r, ébranlant tantôt l'autorité 
des trois premiers Évangiles en bloc , tan^ 
tôt celle de chacim des quatre tour à tour, 
défendant celui qui venait d'être attaqué, 
pour attaquer aussitôt celui qui venait 
d'être défendu, se disputant avec la même 
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ardeur, la même faiblesse» et souvent le 
même oubli des doeuments historiques» 
sur Tordre dans lequel nos Évangiles 
avaient été écrits et sur d'autres ques- 
tions accessoires» ils ont donné au monde 
savant un spectacle singulier, suffisant 
pour prouver au moins que la vérité n'é- 
tait pas avec eux. Mais au milieu de 
tous cea jeux d^esprit» la science» le bon 
sens et la bonne foi réunis ont fini par 
se faire entendre. Dès le commencement» 
d'ailleurs » plusieurs érudits s'étaient je- 
tés dans la mêlée» les uns pour donner 
des explications sensées des difficultés 
dont on s'embarrassait» les autres pour 
réclamer en faveur de cette authenticité 
affermie sur tant de preuves» et si vaine- 
ment révoquée en doute. Plus tard» ils 
ont presque réussi à terminer le combat: 
ils ont découvert, ils ont fait voir que 
les. plus marquants de leurs advei^aires 
avaient défiguré bien des faits, déguisé 
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Bien des cîi'constances , laissé dans Fom-' 
bre bien des témoignages. Ik ont raniené 
la discussion aux points par lesquels elle 
aurait dû commencer. Hug en interro- 
geant la critique , Olshausen en faisant 
parler Fhistoire, Hemsen et bien d'autres 
en discutant spécialement Fauthenticité 
du quatrième Évangile, tous en consul- 
tant le gros bon sens, qu a force d'esprit 
on avait terriblement froissé, ont décidé 
la Question pour presque tous ceux qui 
n'appartenaient à aucune école , el n a- 
vaient pas un parti pris. Maintenant leurs 
ouvrages subsistent, leurs découvertes se 
répandent, la lumière reparaît et réta- 
blit Tordre dans le chaos. Bientôt les at- 
taques de ces docteurs irréfléchis, n*au- 
ront eu d'autre effet que d'afifermir l'au- 
thenticité des Évangiles sur des bases 
nouvelles et plus solides, parla discus- 
sion même que ces attaques avaient pro- 
voquée. C'est à ces a agressions que noua 



dby Google 



( i4i ) 
. ckvoti8 dès à présent une conviction plus 
éclairëe, des découvertes et des argu- 
ments nouveaux , ^t quelques livres ex- 
cellents où ils sont contenus. Âvais-)e 
raison de dire quet^es objections mena- 
çantes nous fournissaient une véritable 
preuve, dont les défeilseurs des Évangiles 
avaient droit de s'emparer? 

Quiî Ton réunisse maintenant les preu- 
ves critiques que nous venons d'indiquer, 
aux pi^uyes historiques dont nous avons 
présenté plus haut quelques-unes, et nous 
aurons en faveur de Tauthenticité des 
JÈvangiles, un corps de démcmstration 
qui doit suffire, je pense^ à toutes les 
intelligences,^ à la plus éclairée, à la plus 
exigeante^ à la plus méthodique, comme 
à la plus simple. Je ne sais pas voir ce 
que le chrétien, docteur ou simple fidèle^ 
mirait droit de demander de plus. 

Nous n'avons rien dit cependant encore 
^s caractères de candeur et de bonne 
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foi, en d'autres termes, des preuves de 
sentiment qui abondent dans nos Évan* 
giles. Nous ^n parlerons dans le chapi- 
tre suivant; remarquons seulement ici 
que les preuves directes de la véracité, 
de la crédibilité , de Fintégrîté , de la 
divinité de ces livres, prouvent égale- 
ment leur authei^cité, puisqu'elles la 
supposent. C'est un surcroît de démon- 
stration , dont nous n'avons pas cru avoir 
besoin, mais qu'on pourra cependant 
déduire en partie de la suite de cet ou* 
vrage. 



CHAPITRE SECOND. 

DE LA VÉBACITÉ DES ÉVANGÉLISTES. 

Les Évangiles sont authentiques; l'es- 
prit en est convaincu^ mais le cœur pour- 
rait n'être pas encore entraîné* Il faudrait 
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de plas faire sentir , faire toucher aa 
doigt et à Foeil, que les ëvangélistes ont 
parlé dans la droiture et la simplicité de 
leur âme, qu'ils ont dàt ce qu'ils voyaient 
et ce qu'ils savaient; qu'ils ont dit la vé- 
rité. Ge ne sont guères des témoignages 
ou desraisonnenients qui atteindront ce 
but. Pour M^river à cette conviction du 
cœur, il faut lire les Évangiles, les lire 
avec attention, en s'arrétant à chaque 
phrase pour peser la positidn, la pensée , 
l'impression de l'écrivain , le sentiment 
et le but du Maître , le rapport avec le 
peuple, lé siècle, l'entfeprise. Il en ré- 
sultera une telle démonstration de la can- 
deur et de la véracité des évangélistes, 
une telle intuition, si j'ose ainsi parler, 
de leur bonne foi, que certainement rien 
ne sera plus propre à attacher à nos 
saints livres les esprits réfléchis et péné- 
trants. Tout chrétien instruit deiTait 
faire ce travail par lui-même; mais 
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tious ne pouvons le faire faire ici à nos 
lecteurs. Il faut nous borner à rappeler 
par quelques exemples, les caractères de 
vérité qu une étude attentive saisit de 
partout dans ces touchantes histoires; 
puis dans une seconde section, nous com* 
parerons celles-ci avec les Évangiles apo- 
cryphes, pour faire ressortir de cette 
comparaison les mênaes ^résultats. 



SECTION PREMIÈRE. 
€arùcieres de vérité des ÊpongiUs, 

Je dois d'autant moins m'arrêter à les 
esquisser d'une manière un peu com- 
plète, que mes lecteurs trouveront ce 
travail tout fait dans Paley. Il emploie 
trois chapitres* à développer la preuve 
qui résulte delà candeur des évangélistes, 

» Jl« paj^tie, chap. III, lY , V. 
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et de runîformité du caractère de Christ 
II relève un grand nombre de traits qui 
démontrent à tout lecteur non prévenu, 
la fidélité sincère et naïve des écrivains. 
Ainsi, ces détails, ces aveux propres à 
jeter de la défaveur sur leur personne ou 
leur cause, et qu'on eût certainement sup- 
primés dans une histoire faite à plaisir; 
ainsi, certains passages qui étonnent au 
premier coup d'oeil, et qui devaient éton- 
ner les Juifs plus encore; ainsi encore, des 
récits, des actes d'une grande importance, 
exposés cependant d'une manière incimi- 
plète ou peu claire. L'institution de FEu- 
charistie, par exemple, rjapportée si briè- 
vement, sans détails, sans accompagne- 
ment de cérémonies , et même dans Mat- 
thieu,* sans Tordre dé la renouveler. Est- 
ce ainsi qu'un imposteur l'eût raconté^ 
lorsque l'Église aurait acquis déjà quel- 

* Maith-XXVI, 2C-29. 
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que consistant, aurait eu des temples et 
un rituel? Que Ton remarque encore ces 
récits, ces mots si naturels , si vrais ! Ou 
les quatre érangélistes auraient-ils pris ce 
talent d'une imitation simple et par&ite, 
qui , regardée d'ordinaire comme un ef- 
fort de génie, suffit à la gloire de certains 
écrivains? Ces convenances singulières, 
mais peu apparentes, entre les faits ra- 
ccHités, et la situation, Fintention des 
narrateurs, ces convenances, dont si peu 
de lecteurs s'avi^nt de tenir compte , et 
cependant si dignes d'attention , pour qui 
sait les apprécier. Dans les discours de 
Jésus -Christ, certains traits généraux 
qui se retrouvent partout les mêmes , 
dans le quatrième Évangile comme dans 
leà trois premi^^, quoique celui*-là parle 
souvent d'autres temps et d'autres lieux» 
et ait choisi dans les paroles du Maître 
ce qui était d'un genre diflférent et plus 
relevé. Certaines parties saillantes du ca- 
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ractère du Sauveur, constamment iden- 
tiques dans ses quatre histmres^ quoi- 
que appliques à d'autres faits. Je ne puis 
qu'indiquer ces diverses classes d'obser- 
vations; c'est dans le livre même de Pa- 
ley qu'il faut les chercher, et j'invite for- 
tement mes lecteurs à le faire» Je me 
borne ici à essayer le développement de 
deux portions de nos Évangiles* 

I. 

Je choisis en premier lieu le sermon 
sur la montagne, et plus particulière- 
ment les béatitudes par lesquelles il com- 
mence.* Je ne crois pas qu'un honmie 
un peu judicieux puisse lire ce morceau 
sans éprouver une conviction intime.de 
la sincérité de l'écrivain. Où donc Mat- 
thieu le péager, et même Luc le méde- 
cin , auraient-ils puisé cette étév^ion de 
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pensées , cette profondeur de vues , cette 
connaissance admirable du cœur hu*- 
main, cette autx)rité de langage, cette 
philosophie divine, en un mot, qui fait 
de ce chapitre et dès suivants une chose 
à part, à laquelle rien ne r^semble dans 
les livres des homhies? Çest là certaine* 
ment une œuvre céleste, qui se rend suf-- 
fisammènt témoignage à elle-même. 

Ne nous en tenons pas à ces généra^ 
lités, et cherchons à nous rendre raison 
de l'admiration confuse que ce mor* 
çeaq nous fait éprouver* 

Le premier caractère qui nous y 
frappe , c'est son opposition avec les 
maximes ordinaires des Juifs, sa supé-^ 
ridrité sur leurs dootrines les plus rele<» 
vées* 

Chez les Hébreux , les oracles de la sa^ 
gesse et même de la sagesse inspirée , ne 
dirigeaient guèresles regards des hommes 
que sur la vie présente; ils proposaient 
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surtout à leurs espérances une félicité ex- 
térieure et matérielle* L'homme heureux, 
suivant tes Juifs, était celui qui, aimé 
de nombreux amis, redouté de ses enne*- 
mis, honoré de tous, jouissait de son 
abondance avec ses enfants, à Fombre de 
sa vigne et de son figuier; et, rassasié de 
jours, s'endormait enfin avec ses pères, 
laissant à sa postérité une mémoire en bé^ 
nédiction. L'homme sag^ était celui qui 
pesait toutes ses démarches, devenait 
par son expérience l'oracle du peuple et 
le conseiller des faibles, qui réunissait 
la connaissance des hommes à l'habitude 
de mœurs graves et polies, surtout à la 
science de la Loi sainte. Le juste enfiii, 
était l'homme sincère en ses paroles, 
équitable en ses projets et droit de cœur, 
qui marchait en la présence de l'Éternel , 
rendait à chacun ce qui lui était dû , ré- 
sistait avec gravité à ses ennemis, et 
pouvait se glorifier d'être le pied du boi- 
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dans les hommes bien disposés, des cœurs 
et des esprits nouveaux» 

S'il n'y a rien de juif dans ces doctri- 
nes, rien non plus n'y rappelle la sagesse 
des Grecs. D'ailleurs, chez quels sages de 
la Grèce, dans quelles bibliothèques, au 
sein de quelles académies, le publicain 
de Capernaiim avait -il été s'instruire 
dans la science du salut ? Non , ce oe 
sont pas là les paroles d'un Hébreu, ni 
d'un sage; pas même d'un prophète, Car 
Jean-Baptiste, supérieur à tous les pro- 
phètes, était encore inférieur aux Apô- 
tres, dans le. royaume de Dieu.* Pas 
même d'un Apôtre; car les Apôtres, in- 
struits par leur Maître , et pleins de son 
esprit, n'ont jamais cependant égalé son 
langage. Ce ne sont pas les paroles d'un 
homme, mais de celui-là seulement qui 
fut à la fois le Fils de Vhomme et le Fils 
de Dieu. Cest lui qui jette en ces dis- 

* Matth^XI, IX. 
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cours les premiers fondements de la sa- 
gesse toute divine, qu'il a puisée dans le 
^ein du Père , et qo^il vient communiquer 
à ses rachetés. C'est comme un monde 
céleste et infini ^ qu'il laisse entrevoir 
aux Juifs grossiers par-delà leur justice, 
leur sagesse et leur prospérité vulgaires. 
Je remarque ensuite que dès les pre- 
miers mots 5 ce dîscoursporte l'empreinte 
de deux principes fondamentaux de la 
vertu chrétienne, le renoncement à soi- 
même, la recherche des biens du ciel; 
principes nouveaux et féconds , auxqudis 
Jésus -Christ ramène fréquemment ses 
disciples ,^ et sur l'action desquels il a pres- 
que entièrement établi sa morale. Mais, il 
faut le remarquer; ils ne sont point en- 
core clairement exprimés ici comme ils 
le furent plus tard; ils ne sont encore 
que supposés , préparés. Jésus-Christ con- 
duit réellement au renoncement au 
monde, en ôtant aux prospérités terres- 
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très k droit de donner le bonheur* En 
plaçant ce bonheur daM le ciel, il ensei- 
gne à ses disciples à y attacher leurs rç- 
. gards, pendant qulls voyagent encore sur 
la terre. Mais c'est une impression qu'il 
cherche à produire, plutôt qu'une doctrine 
qu'il enseigne. La doctrine viendra plus 
tard; il ne songe pour l'instant qu'à lui ou- 
vrir.les cœurs. Un jour il ordonnera à ces 
hommes grossiers de porter leur croix et 
de le suivre. A cette heure , ce langage ne 
ferait que les surprendre et les abattre, 
peut-être les irriter. Il faut commencer 
par leur montrer que cette croix est lé- 
gère, et que le ciel, où ils doivent la dé- 
poser, est préférable à cette terre où ils 
plaçaient leur trésor. Il y a dans cette 
combinaison quelque chose de trop par- 
ticulier, de trop lié à l'époque du dis- 
cours, aux vues du Maître, aux disposi- 
tions des auditeurs , pour ne pas recon- 
naître ici la voix de Jésus lui-même. Il 
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y a dans ce plan trop d'iinitë et trop de 
prudence , pour y chercher l'œuvre tou- 
jours maladroite de Timposture. 

Nous devons observer en troisième 
lieu, dnns ce discours, une connaissance 
du cœur humain trop profondé, des vues 
morales et sociales 'tr^p étendues, pour 
qu on puisse les attribuer à d'autres qu'a 
Jésus. 

Le cœur de l'homme s'effraie d'abord 
de l'étrange bonheur auquel le Rédemp- 
teur veut l'appeler; mais c'est parce 
qu'il ne se connaît pas lui-même aussi 
bien que Jésus le connaît. On peut con- 
sulter là-dessus l'expérience de ceux qui 
ont choisi celui-ci pour guide, et que la 
Providence a appelés à passer par l'é- 
preuve. Ils conviennnent tous que, dès 
cette vie même, leur foi leur a fait trou- 
ver jusque dans ces épreuves, des fruits 
précieux de la douleur: une paix, un 
bonheur enfin qu'ils n'avaient garde d'y 
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soupçonner. Que serait-ce donc s'ils goû- 
taient déjà les compensations de la vie 
future! Heureux les affligés^ redisent- 
ils après leur Maître; mais qui jamais 
eût ose le dire, si Jésus ne Teût dit le 
premier? 

Remarquons encore cette passion du 
beau moral que le Sauveur allume en 
nous, et à laquelle il promet la félicité : 
Heureux^ dit-il,"^ ceux qui sùntaffamés 
et altérés de la justice y car ils seront 
rassasiés! Quel noble élément il donne 
au bonheur! Gonune il place haut ce 
fruit divin de la vertu» et combien il 
élève Thomme appelé à le cueillir ! La 
prospérité risquait d'en faire un être 
borné à des jouissances sensuelles et 
grossières, le premier des animaux; Jé- 
sus-Christ en fait un citoyen exilé des 
cieux, aspirant à y rentrer. Mais ne pré- 

♦ Matth. V, S. 
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tendons -pas tout indiquer en un sujet 
qui fournit à des méditations toujours 
nouvelles. Il faudrait un volume pour dé- 
velopper tous les traits d'une haute sa- 
gesse 9 tous les mots sublimes que ce dis- 
cours présente à notre admiration. 

Pour moi, je Ta voue, quand je relis 
ces leçons si pleines de sens et si neuves , 
si supérieures aux faiblesses de notre 
âme, et pourtant si bien adaptées à ses 
besoins; quand à chaque fob je décou- 
vre de nouveaux traits de lumière sur 
le cœur humain, sur le bonheur des so- 
ciétés, sur les destinées de Thomme, sur 
la véritable vertu; quand j'entends le 
langage notJe, populaire, et plein d'au- 
torité de cet homme, comn^e^ lequel ja- 
mais homme ne parla; puis, quand je 
viens à. me représenter la scèiie cham- 
pêtre, premier théâtre des pas et des le- 
çons du Sauveur, ces Galiléens attentifs 
et surpris à l'ouïe de ces paroles dont un 
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peuple de Socrates aurait seul été digne, 
et au milieu d'eux ce jeune charpentier 
de Nazareth , qui à trente ans, confond la 
sagesse des docteurs, annonce TÉvan^le 
aux pauvres et instruit le monde; je ne 
demande rien de plus; cette preuve uni- 
que suffit à ma foi. Transporté sur le 
Tabor avec le fils de Jonas, je contem- 
ple, j'entends, j'adore un habitant des 
cieux , qui , revêtu d'une forme humaine , 
mais entouré des anges éblouis et pros- 
ternés, vient découvrir à la terre ce qu'il 
pouvait seul lui dire et lui persuader. 

II. 

Passons à un développement d'un au- 
tre genre. Essayons d'analyser ces traits 
^Vune vérité naïve ou profonde, dont, 
sans s'en douter, les évangélistes sèment 
leurs récits. Nous verrons bien vite qu'ils 
ont peint d'après nature. Je choisis pour 
cela le caractère de l'Apôtre Pierre , cet 



dby Google 



(1%) 

homme bouillant, indiscret, précipité, 
mais sensible et sincère. Pour abréger, 
je me borne à Fétudier dans son abné- 
gation et sa réconciliation.* Nous n'in- 
sisterons pas même sur la vérité des 
détails dans tout ce qui tient aux circon- 
stances (vérité cependant si frappante), 
et nous nous en tiendrons à celle qui res- 
sort du caractère.** 

Au premier coup d'œil , le fait princi- 
pal du récit semble peu vraisemblable. 
Un Apôtre de Jésus , le plus zélé de tous , 
le renie dès le début; puis , malgré cette 
faute , il est chargé par son Maître d'un 
glorieux et important ministère. Mais 
cette invraisemblance est elle-même un 
gage de vérité , car comment les évan- 
gélistes auraient^ls imaginé une pareille 

* Compares pour cela Mattb. XXVI, l)|arc XIV, 
Luc XXU, et surtout Jean Xin, XVIII, XX et XXI. 
- ** Une partie des déreloppements qui vont suivre , 
ont été empruntés à la Caractéristique de Wiemeyer. 
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histoire ^ Est-ce en présentant le plus ar- 
dent, le plus dévoué des comparons du 
Sauveur, un des plus célèbres prédica- 
teurs de TËvangile sous les traits d'un 
apostat, que les envoyés de Jésus au- 
raient cru servir leurs intérêts? Non, à 
coup sûr, ce n est pas là ce qu'un im- 
posteur aurait inventé ; mais l'eût- il fait, 
il n'eût point inventé du moins ces dé- 
tails si vrais et si simples dans lesquels, 
à mesure qu'on les étudie davantage, on 
reconnaît toujours mieux la peinture fi- 
dèle d'une âme impétueuse et sensible. 

Le caractère de Pierre se compose de 
deux principes qui s'y retrouvent tou- 
jours. Vivacité d'impressions, qui pré- 
vient la pensée, et fait tout céder au pre- 
mier mouvement; dévouement tendre 
et ardent au Sauveuré Avec ces deux élé- 
ments, toute l'histoire de l'Apôtre est ex- 
pliquée. 

A l'approche de la dernière scène de sa 
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vie, Jésus avertit ses disciples des ter- 
ribles tentations qui vont les menacer, 
et des honteuses chutes qu'elles entraîne- 
ront* Quand cous seriez pouf tous les 
autres une occasion de chute ^ lui repart 
Pierre , cous ne le serez point pour moi^ 
Voilà cet homme, toujours prompt à 
parler, toujours comptant sur lui-même , 
çt dupe de son cœur. Il chérit son Maî- 
tre plus que toutes choses au monde ; il 
sent en lai-même une puissance de ten^ 
dresse et de dévouement qui lui semble 
infinie. Pour lui, Tinstant présent est 
tout; il na jamais su s'en défier et crain- 
dre l'avenir. Jésus -Christ l'avertit qu'il 
se trompe; il lui donne d'avance des dé- 
tails précis sur la faute que cette nuit 
même il va commettre.** Mais en vain; 
la parole même de celui qui sait tout ne 
peut l'effrayer. Quelque chose lui crie 

* Marc XIV, 29-31. *♦ /i»/V/., 3i.Luc XXII.3i,52* 
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qu'il aime trop Jësus pour Fabandonner j 
croire possible ce qu'on lui prédit, serait 
déjà être infidèle. Puis, cédant sans ré- 
flexion à Finfluence de Fheure tardive , 
de la fraîcheur et de Fobscurité, il s'en- 
dort. Et cependant Jésus dans une tris- 
tesse mortelle^ a dit : Demeurez ici et 
çeillezy^ et une seconde, une troisième 
fois, Pierre retombe dans lé même ap- 
pesantissement, malgré Favis répété du 
Sauveur. L'imprudent ! Gomment ne suc- 
comberait-il pas à l'heure du danger, lui 
sur qui Fimpression présente a autant 
d'empire, qui sait si peu craindre le pé« 
ril , lorsqu*il ne frappe pas ses yeux et n'é- 
meut pas encore son cœur ! 

L'instant décisif arrive. Pierre, encore 
troublé par le sommeil, mais retrouvant 
dans son souvenir le vœu de défendre 
son Maître, n'ayant du reste, ni bien 

» Marc XIV, 54-41. 
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entendu ses ordres, ni bien compris ses 
intentions, toujours impétueux et dé- 
voué, Pierre, voyant des ennemis, tire 
répée, s'élance et firappe au hasard.* 
D'autres disciples, aussi zélés, peut-être, 
mais plus réfléchis, commencent par de- 
mander à Jésus-Christ : Seigneur ^ frappe" 
rons-nous de Vépée; çoyanty dit St. Luc, 
ce qui allait arriver** Pierre, qui ne 
voit et n'attend jamais, a frappé avant 
que Jésus ait pu répondre. Mais Jésus 
dit à Pierre : Remettez votre épée dans 
le fourreau; ne boirai-je pas le calice 
que mon Père m'a donné à bùire ? Et il 
guérit sous ses yeux la blessure que le 
glaive vient de faire^ Ce miracle inat- 
tendu, cette défense étrange, quel eflFet 
durent-ils produire sur cet homme bouil- 
lant, qui n'avait encore rien écouté et 
rien saisi ? C'est le Maître lui-même qui 

♦ Jean XVffl, lo. *♦ Luc XXII, 49. 



dby Google 



( 164 ) 
lui interdit d'agir et se livre aux baur^ 
reaux. Jésus est lié, on Temmène, il ne 
veut pas être défendu. Gela ne dtit-il pas 
tout confondre , tout obscurcir dans cette 
tête où les impressions tenaient toujours 
lieu d'idées» où Tart de peser les limites 
et de distinguer les nuances était inconnu? 
Jésus ne veut pas être défendu , on Tem- 
mène, il est captif, il le veut ainsi. Tout 
ce qu'il y avait eu de positif et de clair 
dans les projets de Pierre, lui doit man- 
quer à la fois. Jusqu'alors, être fidèle à 
son Maître, le suivre en prison et à la 
mort, signifiait pour lui, le défendre et 
combattre à ses côtés. On l'en empêche , 
et y ne sait plus quel est son devoir. La 
fidélité passive, inerte et humiliée^ à la- 
quelle il est maintenant appelé, n'était 
point entrée dans sa tête. Plus de com- 
bats, plus de victoires, plus de règne 
prochain ; aucun de ces prodiges par 
lesquels il attendait sans doute que les 
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ennemis du Messie allaient être con* 
fondus. Au lieu de ces belles images qui 
faisaient bouillir son sang et doublaient 
son ardeur 9 des fers , un tribunal, des 
juges furieux et triomphants, l'opprobre 
et la mort, voîlà ce qu'il entrevoit main* 
tenant dans Tobsçurité de ses pensées. 
Que fera-t-il? A défaut d'idées claires 
et de projets fixes , sop cœur le conduit , 
il suit Jésus, 

Il suit Jésus, mais non plus comme il 
avait cru le faire, animé panses regards, 
marchant à ses cMés , et en face de la 
récompense; non plus avec gloire, espoir 
et courage , mais de loin , accompagné 
du seul Jean, dans les ténèbres, en évi- 
tant les regards de la horde farouche. 
C'est par faveur, et presque à la déro* 
bée qu'il est admis dans Tenceinte du pa* 
lais,* Pour un tel homme, cette manière 
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de suivre et d'entrer est dëjà une dissi- 
mulation, j'ai presque dît, une infidélité. 
€e n'est pas tout: à chaque instant, quel- 
que circonstance nouvelle vient encore 
affaiblir cette âme incertaine , la remplir 
peu à peu de contrainte et de terreur. 
L'obscurité de U nuit, la lueur des flam- 
beaux et des feux, ces huissiers, ces 
prêtres farouches qui arrivent à la file, 
comme Jes vautours à l'odeur du car- 
nage, les jactances brutales de subalter- 
nes empressés à partager Içs passions de 
leurs maîtres , chaque instant , chaque 
objet, chaque mot trouble et affaiblit tou- 
jours xm peu plus cet homme ardent, si 
peu en garde contre son impression pre- 
mière et son imagination. Le ressort de 
son âme est brisé, son intelligence est 
obscurcie, il se cherché sans pouvoir se 
reconnaître et se recueillir. Maintenant 
quand une voix inconnue viendra lui de- 
mander brusquement : N'étais -tifi pus 
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açec cet homme? que fera-t-il, €t qui le 
rappellera à lui-même ? Les huissiers qui 
ont saisi son Maître l'entourent, et Fé- 
pée qui a frappé Malchus , encore san- 
glante, porte témoignage à son côté. 
D'où lui viendront, dans cette cris^, la 
justesse de vues et le calme, nécessaires 
pour distinguer entre la prudence et Ta- 
postasie, pour reprendre, une fois qu'il 
faut parler, le courage de le faire avec 
hardiesse, lui qui depuis une heure s'é- 
tonne, se tait et s'effraie? Si du moins 
il pouvait rencontrer, dès cet instant, le 
regard de son Maître, et si cette figure 
noble et mélancolique venait lui rappe- 
ler ses engagements, ou seulement si c'é- 
tait à une voix plus grave, devant le San- 
hédrin assemblé qu'il eût à répondre, la 
solennité de, cet appel réveillerait sans 
doute sa conscience, et lui servirait de 
point d'appui pour s'élancer hors de l'a- 
tome. Mais une servante, une femme im- 
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portune et causeuse dont il faut se débar- 
rasser! Avant d'avoîr rëfléchî, il a, com- 
me toujours, cédé à Fimpulsion de Fin- 
stant et de la circonstance. Femme^ je 
n*en suis point. 

S'étonneràit-on maintenant que cette 
première faute soit deux fois répétée, 
que dis- je, aggravée? que le malheu- 
reux Pierre eii vienne bientôt aux affir- 
mations, aux parjures?* Mais, une fois 
tombé dans le précipice, où aurait-il 
pris la force d'en sortir? Le trouble 
même de sa faute, en augmentant son 
agitation, devait ajouter à sa faiblesse 
et l'enfoncer toujours plus avant dans le 
gouffire. Pour l'en retirer il faudrait une 
main secôural^le , et il est seul avec les 
odieuses images de cette horrible nuit. 
Cependant son cœur aime toujours Jésus, 
et à Tinstant où il se sera reconnu, il re- 

* Mare XIV, 70, 71. 
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deviendra lai-mêiïie. II ne sera besoin 
pour cda, ni de châtiments» ni de ire- 
proches. Les paroles même seront super- 
flues» ciur son cœur lui en dira bien plus 
qu elles ne peuvent expriniiar. Un regard 
de Jësu$ sufiîra à cette âme tendre, ar- 
dente et mobile. Il sort, il plewe, et à 
force de douleur et d'amour , il a déjà ex- 
pié sa £aute. Un regard ! Voilà donc ce 
qui triomphe de ses frayeurs et de ses 
faiblesses! Admirable dénouement» trop 
rablime de sentiment et de vérité pour 
être Tinvention d'un imposteur. 

Allons maintenant chercher Pierre au 
bord de la mer de Tibériade, dans le cha^ 
pitre* par lequel St. Jean termine son 
Évangile. Là nous pourrons admirer tou- 
jours davantage Tinimitable vérité de ce 
caractère» encore le même^ quoique mo- 
difié par la douleur et la honte. 

♦ Jean XXI. 

8 
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' Pierre est occupe à la pêche , lorsqu'il 
entend ces mots que Jean lui adresse : 
Cest le Seigneur.* Le Seigneur qu'il a 
trahi et auquel il avait juré dévouement 
fusqu'à la mort II est là ! lés Apôtres sont 
là , le Seigneur va parier ; que dira-t-il ? Oh ! 
comme cette âme tourmentée doit être 
suspendue entre Tespérance et la crainte^ 
la honte et Famour ! et avec quelle sim- 
plicité naturelle et vraie, le liaïf récit de 
FévangéUstc laisse voir ces impressions! 
Cest le. Seigneur; et aussitôt Pierre 
s'est élancé dans les ondes du côté où est 
Jésus. C'est vers lui que son premier mou- 
vement l'entraîne, mais plus que jamais 
le respect se joint à l'amour , et Pierre a 
repris son vétemait en se jetant dans les 
flots. Jésus témoigne un désir, «t déjà, 
le premier de tous, Pierre a traversé 
l'onde, est remonté dans la barque, vou* 

» Verset y. 
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lânt prouver son zèle, et n^osant parler. 
Lui, qu'autrefois rien ne pouvait retenir, 
dès qu'il avait à exprimer un sentiment 
ou un doute! Comme il faut que la pen- 
sée de son crime remplisse et oppresse 
son coeur! 

Jésus parle : alors commence cette 
scène sublime, où sans un seul mot de 
reproche, par une simple question trois 
fois répéta, le Sauveur trouve moyen, 
en même temps, de rappeler à son dis- 
ciple toute sa faute, de le punir en pa- 
raissant ne plus croire à son amour , de 
lui faire exprimer toute Tardeur de son 
repentir, ^t de hii révéler son pardon.* 
Mais ce que notre but nous appelle à 
remarquer ici, ce sont les réponses de 
TApôtre , toujours sincères, ardentes 
comme jadis, mais pour la première fois 
timide et contenues. Âh ! si avant sa 
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chute, Jési^ eût trois fois de suite para 
douter de sa tendresse » avec quelle vé- 
hémence fougueuse et précipitée ne se 
fût^il pas Justifié! Mais à présent, hon- 
teux y huniilié , tournienté , il ne peut 
plus que se débattre séus ce châtiment 
bien amer, car il est mérité. Il en ap* 
pelle à la toute-^sdence de son Maitre, 
pdur attester ce que ses paroles seules 
n ont plus le droit de persuader. Sei^ 
gneur ^ Ui connais toutes choses ^ tu 
sais que je t'aime!* Voilà qui est sim- 
ple , voila qui est vrai^ voilà bien le cœur 
humain, et surtout le cœur de FApôtre, 
voilà le langage de la natiare , et non pas 
celui 4e la fiction ! 

Hé bien! cette scène si remarquable 
par le cl^angement opéré chez Pierre, finit 
par un trait d'une nature moins relevée , 
qui nous montre ce caractère encore le 

♦ Verset 17, 
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même qu^àutrefois. Jésus annonce à son 
Âpâtre le martyre, et lui dit : Suis-moù 
Pierre semble y faire à peine attention ; 
la seuk réponse qu'il fasse à la prédic- 
tion* du Fils de Dieu, lui promettant 
une mortsan^nte comme l'occasion de 
réparer son crime, c'est une question dé- 
placée au sujet de TApôtre Jean; un de 
ices mots irréfléchis qui lui échappèrent 
plus d'une fois : Et celui^ci^ Seigneur^ 
<fue deçiendra^-il ?* et dans cet instant 
isolennel , son indiscrétion lui mâ*ite 
déjà une parole sévère de Jésus. — Un 
pareil trait, n'est-il pas à lui seul un 
gage suffisant de vérité? 

Nous avons examiné un discours et 
un caractère^ choisis presque au hasard 
dans nos Évangiles. Nous aurions pu tirer 
les mêmes conséquences des narrations 

» Veriet ai. 
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et des fails, de ces récits si naturels et^ 
dramatiques > dont ces livres abondent* 
Mais il fallait nous borner. Nous aurions 
pu les ouvrir au h^ard et puiser dans la 
première page offerte à nos regardsfj'en 
appelle à quiconque a su les lire. — Main- 
tenant, s'il se trouvait un hoipaœe sincère 
qui pût dire encore t Ce langage est celui 
de rimposture , ce serait à mes yeux une 
espèce de monstruosité morale , et je 
n'aurais rien à répondre, ne me trou- 
vant avec un tel adversaire, ni langage ,^ 
ni pi:inçipes CQmmuns.i 



SECTION SECONDE. 

Comparaison de nos Épongiles aoec les Uore» 
apocryphes du Nouveau Testament 

Les beautés naturelles et vraies ne $on|; 
pas d'ordinaire les mieux appréciées. Là 
où tout est harmonie, simplicité» vérité» 
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ôucune partie plus saillante n'éveille Tat* 
lention distraite , et il faut un goût sûr^ 
un esprit pénétrant, une âme élevée > 
pour saisir tout le prix d'une telle uni- 
formité. L'expérience confirme cette vér 
rite de cent façons diverses. L'archî' 
tecture grecque frappe bien moins un 
homme simple, que ne ferait un monu^ 
meiit gothique , et les vers de Racine 
semblent aux commençants faciles à 
faire, {Hrécisément parce qu'aucun défaut 
n'y rappelle la difficulté vaincue. Ou je 
me trompe-fort, ou une illusion dumémç 
genre, empêche souvent d& découvrir 
ks divines beautés de nos Évangiles. 

Ce qui les' distingue le plus de tonales 
écrits humains, c'est d'abord leur har^ 
monie avec le coeur et les besoins de 
Thonune, non pas de l'homme d'un peur 
pie oa d'un siècle^ mais de celui de tous 
les. pays et de tous les âges; non pas du 
Juif seulement, de l'Européen ou de l'In- 
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dien , mais de lliomme en général, ^ssez 
développé pour sentir , assez i^erfec- 
tionné pour aspirer à s'éloigner de là 
brute et à se rapprocher de Dieu. G^est 
encore leur entière simplicité, exempte 
de faux brillants et d'efforts ; leur gran- 
deur , dont les principaux élénients sont 
la pureté et la vérité. Mais ce sont là des 
beautés que les lecteurs ordinaires aper- 
çoivent à peiné; il faut, pour les saisir, 
Fhabitude de réfléchir et d'analyser. Pour 
peu qu'on soit capable de sentir quelqtie 
chose , on s'aperçoit bien que l'Évangile 
est propre à nous consoler, à nous in- 
struire, à nous âevér , qu'il est fiait pour 
notre cœur en un mot ; mais on ne songe 
pas combien il est merveilleux que cet 
Évangile soit également fait pour le cœur 
des hommes de tous les temps et de tous 
les lieux; que des Orientaux, des Juifs, 
des gens du peuple aient écrit non comme 
le faisaient et l'aimaient les Orientaux ^ 
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les Jui& et les gens du peuple , mais 
comme cela convenait à la fois pour eux, 
pour nous etpourlQus. Voilà le prodige 
qui est sous nos yeux, et que nous ne 
savons pas voir» Un contraste nous ai- 
dera peut-être à le faire, et ce contraste, 
les apocryphes du Nouveau Testament 
nous le fourniront 

Deux à trois sièdes après nos Évan- 
giles, FÊglise fut inondée d'une masse 
d'écrits imposteurs ^ mis sous le nom des 
Apôtres, et donnés pour être leur ou* 
vrage* Ces faux Évangiles étaient Tœu- 
vre d'hommes élevés dans le christia- 
nisme, ils étaient composés en présence 
et à l'imitation des Évangiles véritables^ 
Ils ont dû par conséquent emprunter 
^quelques-unes de leurs beautés. Cepen- 
dant, malgré les efforts des écrivains, la 
différence est telle, qu'elle suffit, j'ose 
l'affirmer, à prouver la divinité des his- 
toires authentiques du Sauveur. C'est en 
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plaçant ces écrits les uns à câté des act^ 
très 9 que nous discernerons clairement 
le langage de la vérité de (^Ilu de rîm-^ 
posture. Une circonstance particulière 
donnera plus d'intérêt et de force à cette 
conclusion. Ces, apocryphes, ceux du 
moins où nous puiserons de préférence ^ 
paraissent fréquemment le fruit de trar 
ditions populaires sur l'enfance dte Jésus- 
Christ, sur sa mère et ses proches. Nous 
y trouverons ainsi, non l'ouvrage d'imh 
posteurs individuels , mais le résultat de 
l'imagination, des opinions, des préjugés 
du temps, l'ouvrage successif et en quel- 
que sorte national des compatriotes ou 
des contemporains du Sauveur. Nous y 
verrons en d'autres termes de quoi nos 
Évangiles eussent été infailliblement rem- 
plis s'ils n'eussent été divins. Or, tant de 
traits des passions et des imperfections 
humaines se montreront dans les apo- 
cryphes, que l'absence de tous ces défauts 
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nous fera toucher au doigt dans nost 
Évangiles leur étonnante sublimité , et 
nous montrant les apocryphes dans la 
£ange, nous fera découvrir tout à coup 
les Évangiles dsùis les deux» 

Cette comparaison ne pourra être fort 
^léveloppée» Nous Tesquisserons sous qua- 
tre rapporte. 

i^ Relativement à Temploi du pou^ 
voir miraculeux. 

û^ Relativanent à la nature et à la 
forme des récits. 

3^ Relativement aux leçons et aux 
exemples de vertu. 

4® Relativement aux vues de l'écri- 
vain et aux tendances de l'écrit. 

AaTICLE I. 
Emploi du pouvoir miratculeux* 

L'homme a un penchant naturel 
pour le merveilleux, mais ce penchant 
est soumis à une double loi , dont Tin- 
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floeiice est facile à observer dans le^ 
fictions littéraimu On aime le merveil- 
leux entouré d'appareil et d'éclat. Sans 
cette condition, il ne satkfait plus Tima- 
gination, la raison r^rend sa force et 
le repousse. En second lieu > Fhomme 
aime dans le merveilleux Tusage qu'M 
. en pourrait faire , s'il lui était donné d'en 
disposer. Cest au service de son avidité, 
de sa curiosité 9 Je son ambition , qu'il 
souhaiterait le mettre. Aussi cjuaiid il 
l'introduit dans ses livres, c'est toujours 
en y laissant la profonde empreinte de 
quelq^i'une de ce$ trois passions, en 
même temps que le reflet des gerâts, vdes 
préjugés sous l'empire desquels l'écri- 
vain a vécu. 

Or, on ne remarque rien de semblable 
dans le merveilleux des Évangiles. Sauf 
lin très -petit nombre d'exceptions, le 
pouvoir miraculeux y est dénué d'appa- 
reil. Il émeut le cœur, mais il laisse Tima- 
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glnation assez calme* II tend à sauver^ 
à consoler, à pirouver^ jamais à anuiser 
ou à éblouir* Aussi les contemporains dé 
Jésus n'en ëtaient-ils qu'^ moitié si^tis^ 
faits. Ces lépreux guéris, ces paralyti- 
ques relevés, ces morts réveillés, tous 
ces prodiges bienfaisants et modestes ex- 
citaient la reconnaissance des objets im- 
médiats du Henfait , mais les Pharisiens 
et la foule ne se convertissaient pas, et 
demandaient^des signes iiu ciel. 

Ce n-est pas tout Dam le merveilleux 
du Nouveau Testament, on ne trouve 
aucune trace de ces posions qui ne man* 
quent guère de laisser sur rœuvre de 
rhomme leur trace souillée. Rien pour 
Tambition, rien pour la cupidité ! Les 
miracles de Jésus-Christ sont des bien- 
faits sans doute, mais ces bienfaits ne 
sont jamais dangereux poiir la vertu. Si 
en multipliant les pains il excite un in- 
stant Tavidité d'une foule grossièire , il se 



dby Google 



( l82 ) 

dérobe en hêàe à sed empressements > et il 
la i^pousse bientôt par de dures vérités i 
ailleurs, il a refusé de métamorpfaosef 
des pierres en pain pour abréger ses pro- 
pres souffrances; il ne descend point de 
la croix, comme les railleries de ses en*- 
nemis Vy provoquaient ; les vent» et la 
mer lui obéissent , mais $st vie entièrev 
ccMnme ses leçont, n'en appellent pas 
moins ses sectateurs à Thumilité, à la 
simplicité, à. la nK>dération^ Rien sur^ 
tout pour la curiosité ; le Sauveur cher- 
che au contraire^ la mortifier et à la 
détruire. Celui qui lit dans les cœurs et 
dails Favenir, n'abcorde jamais un mot 
aux vœux dé cette passion* 

Là encore , les miracles ont en général 
un caractère de gravité, de dignité» de 
décence qu on devait peu s'attendre à 
rencontrer chez des Juifs. Rien n'y mes- 
sied au Fils de. Dieu. Les contemporains 
pouvaient bien ne pas comprendre tout 
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ce qa^il y araît de beau dans la simpli-' 
cité sensible et sublime avec laquelle if 
dit à Lazare : Sors dehors j au lépreux^; 
Je le ceux 9 sois nettoyé ^ ou au brigand: 
Aujourd'hui tu seras at^ec moi. Mais a» 
bout de dix ^ huit siècles, ce ton et ce 
langage paraissent plus grands qu'au pre^ 
nûer jour. Le philosoplie qui Riëdite,le 
littérateur qui compare , le théologien 
qui analyse, y trouvent toujours pkis le 
cachet de la Divinité. Si nous ne savons 
pas toujours lapercevoir^ c'est faute de 
réjQexion* Cest surtout par l'absence du 
contraste qui aurait détaché ces nobles 
scènes du fond vulgaire avec kquelnous 
sommes tentés de les confondre , et ce 
contraste, nous le trouvons dans les apo^ 
cryphes. 

Ici nous retrouverons en eâfet l'em- 
preinte ordinaire de l'homme, et le genre 
de merveilleux qui lui flîûL Cependant 
ayons soin de le remarquer : cette em- 
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plainte serasingulièrement diminuée par 
rimitation des Évangiles canonique, 
sous Tinfluéuce desquels ces infidèles his- 
toires devaient pris naissance. Elles ont 
dû en conserver jusqu'à un certain point 
le caractère et Tesprit, car c'est encore 
Jésus 9 sa nière et ses Apôtres qu'elles pré- 
tendaient dépeindre. Nous n*y trouve- 
rons donc p^j comme dans le second 
livré des Maéoabées/ des cavaliers cé- 
lestes revêtus d^or et de feu» mais bien 
des malades, guéris et des morts resras- 
cités; car, encore une fois, les autews 
voulaiait seulement compléter nos£ van- 
gîles, à l'aide de traditions populaires. 
Cependant l'iniaginatioti , les faiblesses, 
les passions de ces écrivains se trahissent 
de partout dans leui^ écrits. 

Pour le prouver, nous n'aurons que 
l'embarras du choix ^ et nous nous con- 
tenterons de quelques traits généraux. 

♦ Cliap. m, 24-27; V, 1-4. 



pi: 
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Le caractère saillant et universel de 
tous les apocrypiies du Nouveau Testa^ 
ment 9 c^est Tentassement de miracles 
inutiles, souvent ridicules ou grossiers 9 
en rapport avec le goût des Juifs ou l'i- 
mi^ination des Grecs » mais indignes du 
Sauveur 9 ou du moins fort éloignés de 
la simplicité sublime de son histoire. Les 
apocryphes entourent, par exemple, la 
naissance, Fenfance, les fiançailles de la 
Vierge, d'imitations travesties des pro- 
diges de la Bible ^ principalement de 
ceux qui accompagnèrent la naissai^ce 
et Fenfance du Sauveur/ Un miracle est 
nécessaire pour donner un époux à Ma- 
rie ; Joseph est Choisi a>mme Âaron par 
la végétation miraculeuse de sa baguette, 
et une colombe, le Saint r.Eâprit, sans 
douteuse place sur lui pour le désigner.^* 

* Vojes VÉium^le de Marie et le Protévan^iîe de 
Jacques^ tout entiers. . 

♦♦ È9ans. de Mariey V et YL Frotivang, VIII, 1 1. 
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Jésus à peine né, fait un discours à sa 
mère * xpour lui apprendre son nom y et 
lui^xposer son oeuvre. Plus tard les jeux 
de FËnfant divin sont des miracles ; Far* 
gile pétrie sous sa main s^ànitne, il s'a- 
muse à créer, à faire marcher, manger 
et vder des moineaux au commande^ 
menh** En conséquence, il passe pour 
sorcier. On peut ouvrir le livre au ha- 
sard, la première page trouvée présen- 
tera ràrement quelque trait de ce genre, 
et peut-être quelque scène moins digne 
encore de figurer dans l^istoire d'un 
Être saint et pur. 

En second lieu nous rencontrons fré- 
quenrnient dai» tous les apocryphes le 
merveilleux d'apparat, ce merveilleux 
éblouissant et inutile, fréquent dans les 
fictions humaines , mais rare dans le Nou^ 



* Évang, de VEirfanee^ I» 3» 
♦» Jhid., XV, 1-4-^ 
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veaa Testament L'imagination otienr 
taie a inspire bien des pages des écrits 
imposteurs que nous examinons, et cer^ 
tains passiages rappellent bien plus les 
Mille et une Nuits que les Évangiles. Une 
lumière plus ëdatante que le soleil remr 
plit la caverne où Jésus-Christ vient de 
naître/ Le saint Enfant désenchanta uo 
jeune homme changé en mulet^*"^ punit 
«^camarades de jeux de leurs malices, 
en les changeant momentanément eacher 
vreaux;*** sa sueur fait sortir de terre 
un arbre à baume,**** et quand, trente 
ans plus tard, il parait devant Pilate^ 



9- Et*ang. de tEnf,^ I, 3» lo. En Palestine les car- 
vernes natareUes on artificielles sfryaîent soareot dV' 
tables et dliabitations. Allieure qu*il est, on montre 
encore aux étrangers une caverne de Nazareth ycomnoe 
ajaat été la demeure de Joseph et de Marie. 

** Èvang, de VEnf.^ VII. Ici la ressemblance avec 
les contes arabes est frappante ; il n*j manque pas même 
le mariage au dénouement. 

♦*♦ Èpang, de rEf^f.^XVU. **♦♦ U^., VIIL, tié 
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leê étendards romains s'inclinent d'eux- 
mêmes pour Fadorer.* 

Joignons à cela les nombreux exem- 
pies du merveilleux effi*ayant^ toujours 
dier aux hommes ignorants qui aiment 
à y puiser des émotions violentes. Les 
histoires de démoniaques, comme oi| 
peut le deviner 9 tiennent une grande 
place dans les apocryphes , mais n'y 
sont pas racontées d'une manière aussi 
simple que dans les Évangiles. Tantôt 
Satan suce le sang de ses victimes com- 
me un vampire;** tantôt en forme de 
serpent il vient dormir sur leur sein.*** 
Chassé souvent par la présence des lan- 
ges miraculeux de Jésus-Christ, une fois 
il s'enfuit en forme de corbeau,**** et 
une autre fois ces langes le couvrent 
d'une pluie de feu.***** 

* Épong. deNicodême^h 

•• Épang. de (Enf., XIU, *. ♦»* /^ii^» VI, 1 1 , i2. 
♦»»* ibû/., IV, x5. **»f» Ibid,^ XUI, 17, 18.: 
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Enfin si nous avons retrouva dmis les 
écrits apocryphes le mauvais goût des 
Juifs et rimagination des Orientaux ^ 
nous ne manquerons pas non plus d'y 
rencontrer les traces des passions hu- 
maines, la curiosité, la vanité, la ven^ 
geance* Sans doute, à cet égard , coynnie 
aux deux précédent», l'imitation «kis 
Évangiles a pr&ervé les apocryphes de 
quelques-unes des honteuses extravagan- 
ces , dont sans cela leurs pages eussent été 
couvertes. U n'y avait pas moyen , ce seni- 
ble , de fair^ de Jésus un thaumaturge cu- 
pide ou orgueilleux* Mais n'importe ; pri^ 
vés du secours divin, les biographes apo- 
cryphes n'ont pas su comprendre et re- 
tracer son caractère* Tout est humain , 
ç'ert-à*dire, tout est vain et intéressé dans 
les traits ajoutés àjson histoire parles tra^ 
ditions» Je me borne à un trait tellement 
odieviXj que j'oseà peine l'écrire. Le chré- 
tien qui a senti son cœur s'émouvoir à la 
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pensée de Tamour de son Maître , peut* 
il sans frémir répéter de pareilles hor- 
reurs!... Jésus enfant fait tomber mort à 
ses' pieds *iin de ses compagnons qui dé- 
range ses^ jeux, un autre qui Ta heurté 
sans dessein 9 puis un maître d*écôle (pii 
Fa justement puni»** Insensés, qui avez 
cru relever la grandeur du Fils dé Dieu , 
en le revêtant de cette dignité féroce, 
il vous dirait avec bien plus d'indigna- 
tion encore qu'aux fils de Zébédée : Vous 
ne swez de quel esprit cous êtes ani- 
mé^!*''* 

Sice n'est pas là Tesprit de FÉvangîle, 
eii revanche c'est bien celui de Thomme, 
dé l'homme passionné, mettant sa gran- 
deur dans le pouvoir et la vengeance , 
voyant dé la bassesse à supporter et à 
pardonner, de Thomme de l'Orient, ju- 



* Ét'ang, de VÈnf.^ XIX, 20-24. *♦ là/d.^XX^ i3- 
t€. •*♦ Luc IX, 55. 
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géant Dieu d'après ses sQUverains. Si nos 
Évangiles étaient Fouvrage de rhomme, 
voilà donc probablement sous quels 
traits ils nous présenteraient la vie du 
Maître doua: et humble de cœur! N'est- 
ce pas là une preuve qu'ils sont réelle- 
ment Tœuvre de Dieu? 

ARTICLE II. 
Naiurc et forme des récits. 

La ccmiparaison des Évangiles et des 
apocryphes sous ce nouveau point de 
vue , aest pas moins frappante que sous 
le premier» Au reste, ces deux parties du 
parallèle qui nous occupe, quoique réel- 
leti^nt distinctes, ont beaucoup d'ana- 
logie. 

11 est dans les récits évangéliqUes cer- 
tains caractères, qui Iqs distinguent des 
livres humains, et qui sont des traces 
aaillantes et souvent remanluéès >de leur 
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véridique et céleste origine. Rappelons- 
les en peu de n^ots. 

Les évangëlistes nacccH-dent rien à la 
curiosité. Toujours ik vont au fait et à 
Futile, ils tendent au but de la révélation. 
Ainsi tous gardent un silence presque jab- 
solu sur Tenfance et la jeunesse du Sau- 
veur, sur sa vie privée. Ils ne s'inquiè- 
tent pas d'exciter la curiosité , et nVnt 
aucune envie de la satisfaire. 

Ils rapportent tout avec la mên^ sim- 
plicité, le même calme; j'ai presque dit, 
la même indifférence. Ils ^nt vu des mi- 
racles , et ils les racontent , mais sans ré- 
flexi<Mi« comme une chose ordinaire, 
connue, et à laqudle Jésus les a accou- 
tumés. Ils aiment ce Maitre, et ils le 
prouvent, mais ils ne parlent point de 
leur affiM^tion; ils savent bien que ce 
n'est pas d^eux et de leurs sentiments que 
le lecteur a affaire. Ils ont entendu les 
discours de Jésus et ils les répètent, n^is 
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presque mécaniquement , et quelquefois 
comme s'ils ne les avaient pas compris. 
Ils se soucient peu de laisser des vides 
dans leurs récits, d'appeler des objec- 
tions , d'étonner ou de choquer. Cela ne 
les regarde pas. Ils n'écrivent pas leurs 
mémoires, ils n'écrivent pas un livre, 
ils ne sont p^ auteurs , en un mot Té- 
moins naïfs et sincères, ils se contentent 
de déposer. 

En revanche, ces dépositions simples 
et sans fard, sont tout empreintes de 
l'exactitude minutieuse, propre au té- 
moin oculaire et fidèle. Quelque incom- 
plets que puissent être leurs récits, les 
évangélistes y insèrent, et souvent en 
abondance, les petits détails qui, dans 
leur souvenir, entourent les faits à racon- 
ter. Souvent, il est vrai, ces détails pa- 
raissent inutiles, maïs qu'ils sont impor- 
tants comme gages de naturel et de vrai- 
semblance ! Les auteurs ne les rapportent 

9 
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pas pour amuser les autres ou pour ùàre 
montre de ce qu'ils savent ; on le sjent si 
bien en' les lisant! Ce$t simplement par 
exactitude et par droiture. Ils ont vu , 
entendu le fait ou la leçon , avec cet en- 
tourage de circonstances, dont il fau- 
drait quelque ^rt ou quelque travail pour 
le séparer; or ce n'est pas là leur tâche; 
ils rapportent simplement ce quHls ont re- 
tenu, et comme ils l'ont retenu ; conune 
ils croient encore le voir ou i'entendre. 
Aussi quelle foi n'inspirent pas ces ré- 
cits!* 

Enfin ces narrations si sincères et si 
peu travaillées, se trouvent en un* ac- 
cord remarquable avec les faits et l'his- 
toire. Nulle part des anachronismes ou 
des méprises. Les écrivains n'étaient paç 

'*■ Voyez, par exemple» Jean II, les noces de Cana. 
Les remarque3 cpe je viens de faire s'appliquent en en- 
tier aux circonstances du dialogue et du miracle ; rer- 
sets6-io. 
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savants , mais ils étaient vérîdîques. Us 
n ont guère parlé que de ce qui s'était 
passé de leur temps et. sous leurs yeux ; 
aussi ne s'y sont-ils jamais trompés. 

Tels sont les caractères ordinaires des 
récits évangéliques. Maintenant, plaçons 
en regard les apocryphes historiques; 
chose bien digne d'attention! ils nous 
présenteront tous et partout les carac- 
tères opposés. Cette opposition une fois 
reconnue, la conséquen(^e en faveur des 
Évangiles sera facile à tirer. 

Les apocryphes semblent destinés tout 
entiers à satisfaire ces passions curieuses, 
pour lesquelles nos évangélistes ont si 
peu fait. Évangile de Marie, Évangile 
de l'Enfance, Protévangile, Évangile de 
Thomas, Évangile de Nicodème, tous à 
cet égard n'ont qu'un hut^t qu'un esprit. 
Us sont pleins de ces détails inutiles et 
curieux que nos évangélistes ne donnent 
point , et que lès esprits indiscrets leur 
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voudraient demander* L'histoire de Ten- 
ftince de la vierge Marie; de nombreux 
détails sur celle de Jësus-Christ, sur sou 
voyage en Egypte, sur Zacharie; le récit 
de ce que faisait Tâme divine de Jésus dans 
le ciel, pendant que son corps restait cap-^ 
tif dans le tombeau, voilà ce qu^ils rap- 
portent de préférence, ce qu'ils ont pour 
but de rapporter. Ils n'y joignent rien 
d'édifi^t, rien d'utile. Nos Évangiles, 
cependant, n'ont pas tout dit; ils n'ont, 
fait l'histoire que de quelques parties du 
ministère de Jésus, Il est sans doute une 
multitude de leçons et d'actes de notre 
Maître, à jamais perdus pour nous, et 
que le chrétien pieux: se surprend quel^ 
quefois à regretter avec trop de viva-r 
cité. Hé bien ! paç un seul de ces précieux 
débris n'a été recueilli dans les apocry-^ 
phes. Us semblent n'avoir eu de place 
que pour des niaiseries curieuses , absur-* 
des ou grossières* Les traditions qu'ils 
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rassemblent, et dont ils ont été incon- 
testablement lev héritiers, nWaîent rien 
conservé sans doute de plus intéressant et 
de plus véridique. Quelle démonstration 
de la tendance naturdle à Fhomme , du 
moins aux hommes de ces siècles et de 
ces contrées, et de ce qu'auraient été nos 
Évangiles, si ces hommes les eussent 
écrits de leur chef! 

Si du choix des tiairations nous pas- 
sons au ton des narrateurs , même con- 
traste encore; Il n'y a dans ces écrivains 
ni simplicité, ni oubli d'eux-mêmes, ni 
naturel dans les détails , ni exactitude et 
précision dans les récits, mais un mé- 
lange continuel de prétention, d'affecta- 
tion et d'enflure orientale,* puis un soin 



* Quelques exemples feront mieux sentir cela que 
tontes les assertions. Dans le Protërangile (cliap* lU), 
Anne, mère de Marie, gëmit d'être stérile, prie et 
pleure sous un laurier. Levant les yeux au ciel, elle 
apertoit un nid de moineaux dans les branches, et cette 
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vkible de prévenir les objections et les 
obscarités , et l'ambition de raconter plus 



image de maternité redoublant sa douleur, elle éclate 
de la sorte. en plaintes : «Malheur k moi! à qui puis- je 
me comparer? Je ne puis me comparer aux bètes des 
champs, car les hétes des champs sont fécondes devant 
toi» o Seigneur! » 

« Malheur h moi ! à qui puis-je me eompareri ^ ne 
puis me comparer à ces eaux, car les eaux mêmes sont 
fécondes devait toi, o Seigneur! » 

«Malheur à moi! à qui puis-je me comparer? Je ne 
puis me comparer auxyagues de la mer; car eesragues^ 
calmes ou agitées , renferment des poissons dans leur 
sein, et te louent, o Seigneur! » 

« Malheur à moi! à qui puis-je me comparer? Je ne 
puis même me comparer à la terre ; car la terre donne 
ses fruits et te loue , o Seigneur ! >» 

Voici un petit morceau encore plus curieux : (Evan- 
gile de rEnfance,*XXI, 9-21 ) Jésus-Christ à Tâge de 
douze ans, dans le Teniple, explique aux docteurs la 
Loi et les Prophètes. « Alors un astronome qui était 
présent, demanda au Seigneur Jésus s'il avait étudié 
Vastronomie. Le Seigneur Jésus répliqua et lui dit le 
nombre des sphères et des corps célestes , comme ausii 
leurs aspects triangulaires, quadrangulaires et hexa- 
gonaux; leurs mouvements progressif et rétrogrades; 
leurs grosseurs et leurs divers pronostics , et d'auties 
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ckirement, plus complètement, et plus 
élégamment ce que les bateliers de Ga- 
lilée n^ont pas su si bien dire. Puis enfin 
d'indécentes niaiseries , un commérage 
grossier et sans but, mis à la place des 
simples, naturels et chastes récits de 
nos Évangiles.* 

Les apocryphes historiques abondent 
en anachronismeseft en méprises, et des 

choses ^e U. taison de rbomme n'a {amais pu âëcon-i 
vrir. » 

Vient ensuite un savant qui demande à Jésus s*il a 
ëtudié la physique. « Jésus répondit en lui expliquant 
la physique et Is^ métaphysique ; ce qui est en-deçà des 
forces de la nature et ce qui est au-deU ; les facultés 
du corps humain, ses humeurs et leurs effets; le nom-* 
bre de ses membres, os, veines, artères et nerfs; les 
difiEereuts tempéraments , chaud et sec , froid et humide, 
et leur nature ; comment Tàme opère sur le corps ; ses 
di£P<^rentes sensations et facultés , etc. » 

* Voyez, par exemple, chap.X et XI du Protévan* 
giie , de longs détails sur l'ëtonnement causé à Joseph et 
à Anne, par la grossesse imprévue de Marie. Des indi- 
cations plus saillantes me seraient faciles, mais je lés 
épsrgne à mes lecteurs. 
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Évangiles authentiques pouvaient seuls 
y échapper. Ces histoires mensongères 
présentent des traces continuelles d'opi- 
nions ou d^usages admis du temps de 
leurs auteurs, mais inconnus du temps 
de Jésus -Chîrist, et quelquefois , plu- 
sieurs siècles après. La Vierge y est nom- 
mée Notre-Dame et Ste. Marie.* Elle in- 
tercède auprès de %,xin Fils pour ceux 
qui l'invoquent elle-même, et elle leur 
promet le pardon. Le signe de la croix 
est pratiqué;** on garde les reliques de 
Jésus et on leur rend un culte ;*** celles- 
ci font des miracles, ou du moin$ les 
langes de Fenfant Jésus et l'eau dont il a 
été lavé, guérissent chaque jour des ma- 
lades et chassent des démons.**** 
On pourrait attribuer , peut-être , à de 



* Éf^n0. de tEnf,^ I> 11-17. ** Épang, de Nico- 
dème, XII, 24. »** Épong. de fBnf,^ II, i-Sj IH. 

♦»♦♦ ihid.^ VI, 16, 17; K-xni. 
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secrètes vues ces anachronismes> et les 
croire faits à dessein , pour appuyer cer- 
tains usages ou certaines doctrines ; cnais 
voici une véritable méprise historique , 
qui décidément est du fait de Tignorance 
des écrivains. Le chapitre III de l'Évan- 
gile dç Nicodème est tout entier em- 
prunté à nos Évangiles, sauf un seixl ver- 
set ,* destiné sans doute par Tauteur à 
éclaircir ce qui lui paraissait obscur. Il 
est piquant que ce verset, seule chose 
.qu'il ait ajoutée de son propre fonds, 
trahisse une entière ignorance de Tétat 
politique et même de la religion et des 
lois des Juifs, au temps de Jésus-Christ 
C'est dans le récit de la plainte à Pilate 
et de rinterrogatoire de Jésus : « Nou^ 
n'avons le pouvoir de faire mourir per- 
sonne », disent les accusateurs dans St. 
Jean** et dans Féçri vain apocryphe. Mais 

» Verset 5. *♦ Jean XYHI, 3i. 
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ce dernier» au lieu de voir dans ces pa* 
rôles la perte de Tindépendance des Hé- 
breux, n'a su les expliquer que par le 
sixième commandement II en a conclu, 
à ce qu'il paraît, que la loi de Moïse in- 
terdisait la peine de mort, et trouvant 
d'ailleurs que le silence dePilate, en cette 
occasion, n'était pas bienséant ou pas 
vraisemblable, il met dans sa bouche 
cette réponse, qui du reste, irait mieux 
dans celle d'un rabbin : « Ce commande- 
ment : Tu ne tueras points vous regarde , 
mais ne me regarde pas. » 

ARTICLE m. 
Leçons et exemples de vertu. 

Nous devons nous attendre à trouver 
ici l'un des plus importants critères de 
la divinité de nos Évangiles. Une reli- 
gion divine doit avant tout exciter les 
hommes à une vertu divine. On sait en 
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gros comment les Évangiles remplissent 
cette tâché , maïs on ne le saura bien 
qu'après les avoir compares aux apo- 
cryphes , ehcore sous ce point de vue. 

Les Évangiles apocryphes ont ëté 
écrits les derniers. Leurs auteurs con- 
naissaient les Évangiles canoniques^ pré- 
tendaient à les imiter, se disaient chré- 
tiens. Quand ils auraient fidèlement re- 
tracé les sublimes beautés des leçons et 
de la vie de Jésus et des Apôtres , leurs 
ouvrages ne seraient [ias pour cela di- 
gnes de la même admiration ; les Évan- 
giles auraient toujours eu l'immense su- 
périorité de dire les premiers, ce que les 
autres n'auraient fait que répéter. Nous 
pourrions même croire d'avance cette 
dernière tâche assez facile. Hé bien non! 
ces écrivains n'y ont pu réussir. A plus 
forte raison n'auraient-ils pu inventer ce 
qu'ils n'ont pas su redire. 

Que trouvons-nous donc d'utile et de 
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ban , dans ces U vres qui se donnent pour 
riiistoire de Jésus » Touvrage de ses Apô- 
tres, le dépôt de la lumière du monde? 
Rien ! Absolument rien pom* Tédification : 
voilà le plus tranchant peut-être des ca- 
ractères, par lesquels ils se distinguent 
de nos Évangiles. Les auteurs n'y ont pas 
pensé, ils n'étaient occupés que de satis- 
faire une ciu*iosité tout humaine. 

En second lieu, ces livres ont défiguré 
le caractère de Jésus. Ils en ont fait, 
tantôt un être vaniteux qui se plaît à 
faire montre de son pouvoir et de sa 
science, qui enseigne la physique, la mé- 
taphysique et l'astrologie, au lieu d'an- 
noncer la bonne nouvelle; tantôt une di- 
vinité cruelle qui se venge sans miséri- 
corde et sans justice. Horribles détails, 
sur lesquels je répugne à revenir! 

En troisiènfie lieu ces écrits laissent 
percer de partout, au lieu des vertus di- 
vines que le Christianisme inspire, les 
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passions humaines que coflfiprenaient 
trop bien les auteurs. Il n*y a rien d'élevé» 
rien de grand, rien de pur, rien de sen- 
sible et de doux dans Fesprit qui les in- 
spire. L'âme est froissée en retrouvant 
le nom divin du Sauveur constamrrieut 
mêlé à des idées , à des récits^ à des ac-r 
tes indignes de lui; c'est comme une dis- 
sonance perpétuelle qui déchire le cœur, 
au lieu de la céleste harmonie qui, dans 
nos Évangiles, entoure le Dieu manifesté 
en chair. Tantôt des fictions indécentes, 
des détails grossiers, trahissent des es- 
prits peu chastes. Nous y reconnaissons 
des Orientaux, dont le Christianisme n'a 
pu sanctifier entièrement le cœur amolli, 
mais non les Apôtres, dans l'âme des- 
quels il semble que l'Esprit de leur Maî- 
tre n'ait jamais laissé reposer une pensée 
impure. Tantôt l'avidité humaine se 
montre à nu dans la prétendue histoire 
de celui qui n'eût pas un lieu où reposer 
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sa tête. Il semble , dans lés écrits apo- 
cryphes , que Marie trafiquât à prix d'or 
des miracles de son fils, tant rhîstorieii 
se plaît à parler des riches présents qui 
les récompensaient. Enfin les seules ver-^ 
tus que paraissent connaître ces écri- 
vains, sont Jes vertus orgueilleuses que 
Jésus est venu détrôner, et les vertus 
monastiques, que de leur temps TÉglise 
chrétienne con^mençàit à emprunter aux 
païenne 

Combien ce contraste rend nos Évan- 
giles vénérables pour le lecteur qui sait 
penser! Où donc ont-ils pris ces traits si 
purs, si doux, si simples à la fois et si 
sublimes, dont ils revêtent la vertu chré- 
tienne? Ce n-est point là une œuvre bril- 
lante qui attire les regards, et éblouisse 
du premier coup d'oeil; mais elle touche 
profondément le cœur; elle fait plus, elle 
le change! Le vulgaire la méconnaît, peut- 
être ; mais l'homme sensible , l'homme 
éclairé, l'âme noble, l'aiment et l'àdo- 
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rent, et ils s'attachent d'autant plus à cet 
admirable idéal, qu'ils sont plus sensi- 
bles , plus ëclairés , ou plus généreux. Il 
y avait l'infini entre cet idéal et les hom- 
mes grossiers chargés de le retracer. 
Leurs contemporains niêmes, qui possé- 
daient nos Évangiles , ne purent proba- 
blement en embrasser toute la grandeur, 
mais la postérité, à mesure qu'elle s'éloi- 
gne et s'instruit, en saisit mieux toute 
la divinité ; ainsi perfectionné pat le 
Christianisme auquel il doit toujours de 
nouveaux progrès, le monde trouve danà 
les lumières mêmes qu'if en reçoit, les 
moyens de le mieux comprendre. 

C'est à nos Évangiles seuls qu'est due 
la gloire d'un but constamment utile et 
édifiant C'est là seulement que tout tend 
à la sainteté et à la régénération de l'hom- 
me, que tout l'élève, que tout le purifie, 
que rien n'est destiné à amuser sa curio- 
sité ou à flatter ses passions. 

C'est à nos Évangiles seuls qu'appar- 
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tient le caractère de Jésus-Christ, type 
de la vertu chrétienne, admirable har- 
monie de douceur et de dignité, de rai* 
son et d'amour, de prudence et de sim- 
plicité! Où vit*on jamais tapt de dévoue- 
ment joint à tant de calme, et une aussi 
héroïque vie si fortement empreinte de 
sagesse et de bon sens? Mais aussi cette 
grandeur, dépourvue de pompe et de 
brillant, et voilée sous de si humbles 
traits, n'est pas aisément saisie par des 
hommes peu développés. Pour Tadmirer 
dignement, il faut déjà réunir à un no- 
table degré l'élévation des sentiments 
aux richesses de la pensée, et j'ai pre^s- 
que dit, à la pureté du goût. 

Loin donc, bien loin de nos Évangiles, 
ces apocryphes absurdes et menteurs, 
qui , écrits après eux , au sein du Chris- 
tianisme , quelquefois par des hommes 
habiles, n'ont pourtant su que défigurer 
ce qu'il leur suffisait de transcrire! Us 
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sont Toeuvre de Thomme avec sa corrup- 
tion et ses faiblesses ; mais nos Êvangi* 
les sont l'inspiration de celui qui est Es* 
prit et Véritéi 

ARTICLE ÏV. 
But des auteurs. 

L'homme qui livre au public ses pen- 
sées , y a toujours été décidé par un motif 
jde quelque puissance. En d'autres ter- 
mes y il a un but dont son écrit portera 
Tempreinte, fût-ce malgré lui, et dont 
la recherche aidera puissamment à ap-^ 
précier l'écrivain et Touvrage. En étu- 
diant le livre sous ce point de vue, nous, 
parviendrons à connaître Fauteur bien 
mieux qu'il ne pense* Tantôt nous le ver- 
rons aspirer aux succès du génie, tantôt 
simplement aux petites jouissances de la 
vanité , quelquefois céder seulement au 
besoin impérieux de donner un corps à 
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ses pensées et une veix à ses sentimenti^. 
11 veut tantôt répandre une idée, tantôt 
miner un abus, tantôt ébranler une doc- 
trine. Souvent, avec un talent perfide, 
un écrivain imposteur déguise sa mar- 
che, insinue ce qu'il n'ose dire, et pose 
des principes dont les lecteurs tireront 
la conséquence* Il soulève en passant, 
avec utie indiflférence aflFectée, la ques- 
tion qui lui tien 
des germes que 
ront pas de féc( 
Fauteur ait écrî 
science , par zèl 
motif; toujours 
•vre, et s'il a voi 
traits emprunté 
pénétrant il s'est 
telle étude, app 
aura d'importar 
si nous les oppos 

Il serait facile , il serait même amu- 
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sant de rechercher dans chacun de ceux:- 
ci les traces mal déguisées du but tout 
humain de l'imposteur. Tantôt c'est une 
doctrine particulière qu'il a voulu fon- 
dfer, une vertu monastique à laquelle il 
a voulu concilier le respect ; assez sou- 
•^ent c'est une objection qu'il a voulu 
écarter de nos Livres Saints. Plein de 
zèle poiir la foi chrétienne, il semblé 
s'être figuré , chose étrange , que parce 
qu'elle était divine, il fallait pour la dé- 
fendre, se hâter d'employer la fraude. 
Presque toujours, emporté par une cu- 
riosité tout humaine, il a voulu la satis- 
li donner un aliment, 
raditions populaires 
jur sa vie. . 

des apocryphes se- 

le à notre but. Ce ne 

mais nos Évangiles 

que nous avons en vue d'approfondir. Il 

suffit donc d'avoir rappelé le caractère 
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constant des uns ^ pour faire ressoirtir Ul 
sincérité du but des autres. Or c'est ici 
le triomphe de nos Évangiles ; et plus 
cet exanaen sera sérieux > plus ceux qui 
le feront seront exercés et habiles; plus, 
je ne crains pas de Taffirtner, éclatera le 
caractère divin de ces livres. J'en ai as* 
sez dit plus haut pour le prouver, et il 
n'est pas nécessaire de reprendre la ques- 
tion sous cette face nouvelle^ Je de- 
mande seulement pour conclure et résu- 
mer ridée de cet article : A quoi ressem- 
blent-ils, ces livres où Texamen le plus 
attentif ne saurait découvrir aucune vue 
humaine, ni passion à flatter, ni curio* 
site à satisfaire? ces livres qui ne dissi- 
mulent rien, n'affectent rien, n'insinuent 
rien ? ces livres évidemment étrangers à 
tout ce qui touche les écrivains ordinai- 
res, mais qui, au milieu de cette noble 
indifférence^ sont constamment dominés 
par un but unique et sublime, la régë- 
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nération des hommes? Noble résultat^ 
dont ils s'efforcent d'approcher à cha- 
que page et à chaque ligne. Us annon- 
cent la bonne noui^elle et ne s'inquiètent 
de rien autre. L'amour miséricordieux 
de rhumanité spuffirante et corrompue ^ 
YoiHi le principe divin dont ils sont le 
produit y et aucun alliage impur ne se 
mêle à ce céleste élément. Ce seul carac- 
tère ne suffirait- il pas à nous convaincre 
de leur divinité? 

Le quadruple parallèle que je viens 
d'esquisser, prouvera beaucoup, j'ose le 
croire, aux yeux de Fhomme sincère et 
sensible. S'il n'y trouve pas une démon^ 
stration ri^ureuse, il y puisera cepen^- 
dant cette conviction morale , qui per- 
suade le cœur en même temps que la 
raison. 

Mais que penser, après cet examen, 
de ces aveugles ennemis de la foi, qui 
ont voulu mettre sur la même ligne les 
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apocryphes et nos Évangiles? SatK avoir 
ëtudië, sans avoir lu, peut-être, ni les uns 
ni les autres, malgré la critique et This- 
toire, ils ont osé attribuer les mêmes 
droits aux uns et aux autres. Pour ex- 
pliquer la préférence accordé^ à nos qua- 
tre Livres Sacrés , ils n'ont voulu trou- 
V€fr d'autre cause que le hasard ou la 
superstition. Juges aveugles ! où donc 
étaient leur science et leur bonite foi! 

L'homme savant et impartial n'a pas 
besoin ^jans doute de comparer les Évan- 
giles aux apocryphes pour admirer les 
premiers; l'étude de l'histoire et celle cïe 
la critique lui suffisent pour les croire 
authentiques. Cependant, dès qu'il a mis 
les uns en regard des autres , l'opposition 
est trop étonnante pour ne pas en être 
frappé , et l'œuvre de Dieu ne peut plus 
se cQpfondre avec celle des hommes. Il 
croyait aux Évangiles, il s'imaginait 
peut-être connaître et-sentir leur beauté; 
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mais le contraste de tant de souillure et 
de tant.de pureté, de tant de faiblesse et 
de tant de grandeur, de tant de sagesse 
et de tant de folie , la fait bien plus vi- 
vement resplendir à ses yeux. Il sent la 
foi pénétrer dans tout son être, son 
cœur bat de cette pure joie qu^excite la 
claire apparition d'une importante vé- 
rité, et plein de reconnaissance, il s'écrie 
avec TApôtre : Je sais en qui foi cru!" 

* On s'ëtonnera peut-être que dans ce qui précède » 
«j'aie pris mon terme de comparaison parmi les apo- 
cryphes postérieurs aux Évangiles, et non parmi les 
apocryphes contemporains. Ceux-ci n'auraient-ils pas 
ëtë plus curieux à étudier , et l'argument tiré de leur 
opposition , ne serait-il pas bien plus décisif? 

Mais ces écrits sont trop mal conservés pour pouvoir 
être appréciés avec quelque exactitude. ïloas en possé- 
dons quelques phrases, et voilà tout. De plus, ce ne 
sont réellement pas des apocryphes; car rien ne prouve 
qu'ils soient Vouvrage de la fraude , et qu'on ait voulu 
tromper sur le nom de leurs auteurs. Or, s'ils sont 
Tceuvre de la bonne foi, ils ne^euvent faire ressortir 
par le contraste celle des évangélistes. 

Enfin, sous d'autres points de vue encore, ce con^ 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

QUESTICmS BELATIVES A L'rariGRItÉ DES 
éVAI^GILES. 

En vain serions-nous certains de Fau- 
thenticité des Évangiles, et de la véra- 

tf aste dirait perdre beaucoup de son intérêt , dès qm 
les apocryphes comparés étaient contemporains de dos 
Érangiles. Us étaient trop rapprochés de Thistoire ré- 
ridiqne de Christ, et même de sa vie, pour ne pas en 
conserver l'empreinte avec quelque fidélité. Jetés, pour 
ainsi dire, dans Téclatante aurëole qui entourait le fon- 
dateur et les hérauts de notre foi, ils devaient en étie 
mécessairement éclaires eux-mêmes, et perdre en grande 
partie leur caractère local, humain, passionne. 

Au reste , les' courts fragments qui nous sont restés 
de ces apocryphes , fortifieraient encore nos arguments, 
car ils trahissent des vues particulières et peu conformes 
à l'esprit du Christianisme; ils renferment de plus des 
méprises tout-^-fait grotesques. Les deux ou trois lignes 
que nous connaissons de VÉfangile des Égyptiens , prê- 
chent le célibat ; et les embellissements successifs ajou- 
tés à l'Évangile de Matthieu par celui des Hébreux^ 
contiennent desemprulSts réels, non pas seulement an 
langage des Gnostiques ou de la Kabbale, mais à leurs 
dogmes et à leurs généalogies. 
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cite des évangélistes, si nous avions des 
doutes^sur Fétat actuel de pureté et d'in- 
tégrité de ces écrits. Il importe à notre 
foi qu'ils nous soient parvenus s^)s alté- 
rations graves, et que nous ne^puissions 
les en soupçonner. Or c'est bien là le vé- 
ritable état des cboses , et mon plan ne 
serait pas rempli si je n'en indiquais pas 
les preuves. Celles-ci reposent d'abord sur 
la vigilance des hommes pieux ou éru- 
ditsqui^dans tous les temps, ont travaillé 
à conserver les textes sacrés, à en mul- 
tiplier les exemplaires, à en étudier les 
mots, à en comparer, en discuter les di- 
versités; puis, sur les résultats positifs 
et évidents de ces travaux. La nature de 
ces travaux ne me permet guère d'en 
entreprendre ici l'exposition. Je me bor- 
nerai donc à donner aussi brièvement et 
aussi clairement que possible, les faits 
saillants utiles à connaître, et je de- 
mande à mes lecteurs indulgence et pa- 
ie 
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tience pour cet aride, maiscrart et im- 
portant chapitre. 

Le texte des Évangiles était dispersé 
avec la religion de Jésus-Christ dans tout 
Fempire romain. Les nombreuses Égli- 
ses qu'une main divine semait rapide- 
ment sur la face des régions civilisées, 
vénéraient ces livres comme la base de 
leur foi. Aussi ce texte était-il lu, com- 
menté, traduit, multiplié partout où 
se trouvaient des fidèles. Des hommes 
savants et laborieux n'avaient d'autre 
profession que de transcrire le Nouveau 
Testament; des villes faisaient commerce 
de ces copies; des critiques célèbres em- 
ployaient leurs veilles a en rechercher , 
en coUationner les divers exemplaires; 
et les diversités du texte, même légères 
ou absolument insignifiantes, excitaient 
des réclamations , des accusations , des 
défiances, quelquefois des disputes vio- 
lentes et des anathèmes. Jamais ouvrage 
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profane ne se trouva rëpandu dans au- 
tant de lieux, gardé par autant de mains, 
soumis à une aussi active et inquiète sup* 
veillance. 

Cette excessive niultiplication elle- 
même, en garantissant la conservation 
du texte, y introduisait nécessairement 
de légères altérations* Les milliers de co- 
pistes qui le transcrivaient, d'interprètes 
qui le traduisaient, de commentateurs 
qui l'expliquaient, de prédicateurs et de 
docteurs qui le citaient , n'étaient pas à 
l'abri des erreurs des yeux, de Fatten» 
lion, du jugement ou de la mémoire; il 
était impossible que les erreurs dues à 
ces quatre causes^ et souvent favorisées 
par la passion ou l'esprit de parti ,* une 



* Dans les premiers sièeles» les docteurs de partie 
opposes, se prodiguèrent mutuellement, à l'occasidn 
des moindres variantes, le réproche d*avoir aitëré le 
texte. Mais la critique a dt montré que cette accusation 
était presque toujours injuste. On n'a pu même encore 
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fois introduites, ne fussent pas répétées 
et souvent propagées. De là sont venues 
de nombreuses différences dans les cen<- 
taînes de manuscrits, de commentaires , 
de lectiannairesy* de versions , ou en un 
seul -mot (pour parler le langage de la 
science) XinstrumentSy que nous possé- 
dons encore. Ce sont ces différences que 
les critiques nomment variantes ou /e- 

Depuis des siècles, ces variantes ont 
été soigneusenient recherchées et re- 
cueillies. N'importe leur insignifiance : 
on a voulu , on a dû vouloir tout connais 
tre, et s'assurer de tout. Les paroles du 
texte était un dépôt sacré, et Ton a senti 

constater un seul cas où elle fût fondée. Toujours il s'est 
trouve que les variantes employées avec une prëférence, 
il est vrai» quelquefois partiale, par les docteurs incul- 
pés, étaient plus anciennes qu'eux. 

* Recueils èm morceaux choisis des Livres Saints, 
pour Tusage liturgique. 

**.L^tione5, manière de lire. 
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que pour rendre le sens inviolable, il 
fallait regarder comme également in- 
violable jusqu'aux mots et aux lettres. A 
force de noter les omissions, les addi-^ 
tions, les transpositions d'un article ou 
d'une particule, on a réuni plus detrerlte 
mille variantes. 

Ce nombreux appareil de variantes , 
menace-t-il l'intégrité du Nouveau Tes- 
tament? Peut-il troubler la sécurité du 
fidèle ? Au contraire : il fonde et garantit 
Tune et l'autre. On n'aura pas de peine 
à s'en convaincre. D'abord , pour qu'il y 
ait confiance^ il faut qu'il y ait connais- 
sance; et si les dix manières différentes 
dont on a écrit un même mot, ou tourné 
certaines phrases, nous étaient incon- 
nues, c'est bien alors que nous pourrions 
craindre d'ignorer la véritable. On peut 
affirmer que sur chaque verset des Évan- 
giles, nous savons au moins conament 
on l'a lu dans les divers âges et dans les 
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diverses Églises* Nous sommes certains 
qu'aucune iuterpolation n'a pu s'intro- 
duire sans être aperçue. Qui oserait en 
dire autant des vers d'Homère ou même 
des phrases de Tacite? L'homme défiant 
qui 'suspecte d'erreur le texte d'Évangi- 
les étudiés dans cinq cents instruments. 
Ut pourtant avec une entière sécurité tel 
écrivain classique qui n'a pas même été 
conservé dans cinq. 

Si de plus nous examinons les varian- 
tes, pour apprécier leur importance , 
nous nous apercevons bien vite qu'elles 
n'en ont guère. En nous bornant à celles 
qui peuvent soutenir un instant l'exa- 
men, nous réduirions, nos^ren/e mille ^ 
des deux tiers. Sur les dix mille qui 
nous restent, trois à quatre cents, tout 
au plus, seraient sensibles dans une ver- 
sion, et il n'y en aurait pas une centaine 
qui eussent réellement quelque influence 
sur l'idée. Enfin, dans les Évangiles, j'en 
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connais à peine une ou deux , et dans le 
reste du Nouveau Testament une dou- 
zaine , qui de près ou de loin puissent 
toucher au dognnre.* 

Allons plus loin. Ces variantes , im* 
portantes pu non , on les étudie , on les 
discute depuis des siècles, et avec un 
appareil de recherches, de méthodes, 
d'érudition, dont les gens étrangers àces 
matières sont bien loin d'avoir Fidée. 
On a instruit le procès de chacune, et 
on connaît assez exactement sa valeur. 
Dès lors rintégrité existe^ 

Ce n'est pas tout : ce travail a permis 



* n est bon de remarque^ que les seuls dogmes aux- 
quels ces douze à quinze variantes aient trait, sont la 
divinité de Jésus-CIirist et du Saint-Esprit. U est aise 
de recoanaitre là l'effet naturel de la longue guerre des 
Orthodoxes et des Ariens. Des discutions prolongées 
et souvent minutieuses sur le sens des passages, de- 
vaient donner plus d'importance aux petites diversités 
du texte, et y amener assez promptement de Tincerti^ 
tude. 
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de découvrir un fait de là plus grande 
importance pour cette intégrité; un fait 
qui, par ses conséquences, suffirait à lui 
seul pour garantir la sécurité du fidèle. 
Par cette laborieuse et continuelle appli- 
cation d'un travail gigantesque à de mi- 
croscopiques résultats, des critiques cé- 
lèbres en sont venus à constater que les 
instruments étaient naturellement divi- 
sés en familles particulières à certaines 
régions; que ceux de Constantinople , 
par exemple, ou bien d'Alexandrie, pré- 
sentaient à peu près toujours le même 
texte et les mêmes variantes* Dès lors, 
avec de la patience et du temps, ces 
hommes habiles ont pu classer celles-ci, 
faire en quelque sorte leur histoire, et 
dire celles qui avaient été usitées de tel 
siècle à tel autre , dans chaque église et 
dafis chaque pays. Dès lors aussi ils ont 
pu séparer les instruments en groupes 
géographiques , entre lesquels la diseus- 
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sion à été plus commode, et le choix 
plus facile. Ce fait im^rtant permet de 
négliger toutes les variantes qui, singu- 
larité d'un instrument, n'ont pas été 
propres à une Église ou à un âge; il donne 
de plus la preuve, si intéressante à ob- 
tenir, qu'aucune leçon de quelque poids 
n'est demeurée inconnue. En d'autres ter- 
mes, il a pour jamais garanti l'intégrité 
de nos Évangiles; mais pour le prouver 
avec une clarté suffisante, il faudrait des 
détails, où nous ne pouvons entrer.* 

Cessons donc de redouter les décou- 
vertes de la critique, comme si elles 
menaçaient l'intégrité de nos Evangiles. 
La science en est au point qu'aucune 
découverte ne peut plus porter atteinte 
à cette précieuse intégrité. Des versions 

* Ceux qui seraient curieux de mieux connaître la 
nature et les conséquences du principe en question « 
peuvent consulter mon Essai J*une IntroJ, criti^fue^ 
i'* partie, sect. iv, p. 57 et suir. 
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nouvelles, de nouveaux manuscrits, se- 
ront toujours utiltô et surtout curieux à 
consulter; mais on peut dllirmer d'a- 
vance et avec certitude (quelque para- 
doxal que cela puisse paraître), qu'ils 
ne nous apporteront aucune variante à 
la fois nouvelle, importante et fondée. 
Cela résulte nécessairement de ce que les 
familles d'instruments sont connues, et 
le texte usité dans chaque pays et dans 
chaque âge suffisamment étudié. Peu im- 
porte, dès lors, que bien des instruments 
soient encore inconnus. 

L'intégrité des Évî^ngiles est donc 
comme leur authenticité, supérieure aux 
attaqués et aux doutes, et le Dieu qui 
nous a donné ces livres par son Esprit, a 
veillé sur leur conservation par sa Provi- 
dence. 
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CMAPITRE QUATRIÈME. 

QUESTIOTtS RELATIVES A LA NATURE SPECIALE 
DE CHAQUE ÉVANGILE. 

Jusqu'ici nous avons considéré les 
Évangiles comme un tout homogène > ce 
qui n est pas exact. Il faut maintenant 
indiquer les traits principaux qui les di- 
versifient; cela suffira pour mettre le 
lecteur sur la voie. 

Cette recherche n'est point ^ne af- 
fairé de simple curiosité. Pour bien ju- 
ger les Év^giles il faut les bien connaî- 
tre. Cette connaissance plus distincte 
ajoutera beaucoup de force aux preuves 
de leur authenticité, car elle nous dévoi- 
lera dans tous , des caractères de naturel 
et de sincérité sans cela perdus pour nous. 
En revêtant chacun de ces livres de sa 
couleur propre et de sa forme indivi- 
duelle, elle leur imprime cette variété 
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sans laquelle il n'y a ni vérité ni vrai- 
semblance, car toutes les oeuvres de 
Dieu à nous connues en sont empreintes. 
£n nous laissant apercevoir entre eux 
des diversités prononcées , elle fait res- 
sortir de plus ce qu'il y a de merveil- 
leux dans leur accord. Elle nous expli- 
que enfin le motif de particularités, d'o- 
missions, de différences, qui prêtaient 
aux objections , et elle nous fournit sou- 
vent l'entière solution de celles-ci. Mais 
ne suffirait-il pas de dire simplement en 
faveur de cette étude, qu'elle nous donne 
sur nos Évangiles des idées plus exactes 
et plus claires? celui qui sent le prix de 
ces livres n'en demandera pas davantage. 
Nous allons indiquer les caractères lit- 
téraires propres à chacun des quatre, sa 
tendance dogmatique , et les principales 
données historiques sur son origine. 
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SECTION PREMIÈRE. 

EQangile de Matthieu. 

Nous ne savons que trois choses sur la 
date de cet Évangile et sur les circon- 
stances de sa rédaction : il fut ëcrit avant 
la ruine de Jérusalem , pour les chrétiens 
de Palestine, et le premier des quatre^ Ces 
faits ont été contestés , mais la critique 
et Thistoire s'accordent à les maintenir, 
et de là naissent quelques conséquences 
importantes pour la connaissance de la 
primitive Ëglise et des Évangiles apo- 
cryphes, pour celle des rapports mutuels 
de nos évangélistes , et par conséquent 
pour la certitude de leqr inspiration et 
la recherche de sa nature. Il ne peut en- 
trer dans le plan de cette esquisse d'ex- 
poser ces conséquences. Je ne les ai énu- 
mérées que pour faire entrevoir en deux 
lignes, ce que l'on peut gagner aux re- 
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cherches que cette section est destinée à 
ébaucher* 

Matthieu , envisagé comme écrivain , 
a un caractère propre très-marqué. Son 
style est sans art, négligé ^ mais rapide 
el nourri. L'évangéliste semble dédai- 
gner les détails, pour courir toujours au 
fait et à l'utile. Dans les discours de Je- 
sus-Christ il choisit ou retient de préfé- 
rence ce qtiî est pratique et populaire, 
ce qui règle la conduite et fonde la mo- 
rale. Rien ne fait mieux ressortir ce ca- 
ractère de son Évangile, que le contraste 
de celui de Je^n. Ces d^eux Apôtres 
étaient tous deux auprès de Jésus quand 
il parlait sur la montagne ou dans le 
temple ; l'un et Vautre ont entendu les 
mêmes discours, mais comme ils diffè- 
rent dans ce que chacun a répété ! Si nous 
comparons les récits de Matthieu à ceux 
de Marc et de Luc , l'opposition est moins 
saillante, mais encore réelle; elle n'est 



dby Google 



(25l ) 

plus dans' le choix des récits ou des dîfi^ 
cours, mais dans celui des détails. Mat- 
thieu en général en donne moins, et 
pourtant c'est dans> son livre, que Ton 
trouTê plus habituellement les idées ou 
les faits essentiels. Il parait raconter en 
abrégé; et en moins de mots, il dit sou- 
vent plus de choses. Il rapporte les mi- 
racles de son Maître, mais à l'opposé des 
deux autres, il semble bien plus attentif 
à rapporter ses leçons.* Seul des quatre 
évangélistes, il a donné en entier et d^ 
suite le sermon sur la montagne, et il 



» Comparez* par exemple, Matth. XXVI, 17-19, 
avec Marc XIV, 1 2 - 1 5 , et Luc XXII , 7 - 13« Matthieu 
est le seul qui ne paraisse remarquer rien de miriaculeux 
dans la prévision de Jësus-Christ , et qui, se bornant au 
fait principal , passe rapidement sur les circonstances 
parce qu'il n*y a aucune leçon à en tirer. Relativement 
au nombre et au choix des détails, comparez , par exem- 
ple , Matth. IX, I - 8 , avec Marc V, i - 1 2 , et Luc V, 
17- 26; Matth. IX, 9-i3, avecMarcII,i3-i7,etLuc 
V, 27-325 Matth, XI, i-^, areeLucVII, i8-23, etc. 
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en a fait à son Évangile un frontispice 
aussi caractéristique qu'imposant. Sou- 
vent il proportionne le développement 
du récit à l'importance de l'objet; ainsi 
quand il raconte la condamnation, les 
souffrances , la résurrection de Jésus- 
Christ, changeant ^a première méthode ^ 
il abonde en faits , il rapporte seul nom- 
twpe de mots, de détails précieux; et le 
chrétien qui sait le lire, a le cœur plein 
de joie, taint le caractère, les discours, 
les vertus de son Maître y resplendissent 
de tout leur éclat. Puis, reprenant tout à 
coup son style rapide et abrégé. Mat- 
f hieit passe rapidement sur tous les faits 
postérieurs à la résurrection , et nous 
laisse en trois petits versets le sommaire* 
des dernières instructions du Sauveur; 
«ommaire bien court ^ mais tellement 
plein de choses , que chaque mot y con- 

♦ Matth.XXVm, 18-20. 
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tient une idée , et qu'on y trouve en prin- 
cipe le dogme , la morale et le culte chré- 
tiens, Tautorité du Maître, les secours 
promis aux serviteurs, Funiversalité du 
Christianisme, et le caractère particulier 
de son action. Les trois autres Évangiles 
et les Actes réunis, dans ce qu'ils rappor- 
tent du Sauveur ressuscité, nous trans- 
mettent bien plus de faits, sans doute, 
mais peut-être moins d'enseignements 
réels. 

Il résulte de ce qui précède que l'É- 
vangile de Matthieu tend essentiellement 
à la pratique , à la morale, ou plutôt à la 
vertu chrétienne. Aussi cet Évangile fut 
cher aux Judaeo- chrétiens, dont Mat- 
thieu d'ailleurs était l'Apôtre; il dut 
l'être de même à tous ceux qui, plus oc- 
cupés de l'importance des œuvres, l'é- 
taient moins de celle de la foi. Les écri- 
vains inspirés, hommes comme nous, 
trouvaient dans leurs diverses individua- 
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lités des rapports plas ou moins grande 
avec telle ou telle des tendances chré- 
tiennes. De là le caractère spécial de plu- 
sieurs des écrits sacrés; de là en partie 
le merveilleux privilège de la Bible d'à* 
voir 'ce qu'il faut pour tous les esprits , 
pour toutes les âmes, pour toutes les po- 
sitions; de là aussi l'espèce de préférence 
que telle Église, tel fidèle, telle couleur 
religieuse ou tel siècle, semblent quel- 
quefois . avoir eue pour tel des Livres 
Saints. Parmi ces tendances diverses, plus 
propres à certaines .couleurs religieuses 
ou à certaines parties de FÊcriture, celle 
qui recommande surtout les œuvres, et 
celle qui met plus de prix à la foi, sont 
au premier rang. L'Évangile de Mat- 
thieu, comme l'Épître de Jacques, sont 
les plus importantes sources de la pre- 
mière. La doctrine chrétienne , on le sait , 
est un composé de plusieurs éléments 
qui , réunis dans son sein , plus spéciale- 
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ment déposes , quelquefois , dans ou telle 
telle portion des Saints Livres, doivent 
se combiner toujours dan3 la foi comme 
dans la Bible, pour produire sans exagé- 
ration et sans excès, précisément l'effet 
voulu. Ainsi Ta décidé la Sagesse divine, 
ainsi le demandaient les besoins infini* 
ment var^s de Vâme humaine. U n'y a 
d'opposition entre ces éléments divers, 
il n'y a de danger à les reconnaître et à 
les distinguer, que si Ton se permet de 
les éloigner de leur but et de leur place 
en les isolant. La théologie est contrainte 
de les examiner à part, mais la foi les 
réunit pour agir sur le cœur de l'homme^ 
la religion est un tout unique, qui ne 
se divise pas en chapitres. La partager 
c'est la travestir, et se soustraire réel* 
lement à sa puissance. 
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SECTION SECONDE* 

ÉptmgiU de Marc. 

On croit qae le second évangéliste 
écrivit pour les Romains , et d'après les 
directions de St* Pierre. Il paraît qu'il se 
servit du livre de son prédécesseur » et 
qu'il voulut en faire une édition nou* 
velle, tantôt abrégée, tantôt complétée, 
en un niot une révision (peut-être dans 
un but particulier), plutôt qu'un nouvel 
Ëvangile. 

En effet > Marc a les rapports les plus 
marqués avec Matthieu dans les narra- 
tions et dans les phrases. Souvent il le 
copie, souvent il extrait ses récits, pres- 
que jamais il n'en insère de nouveaux , 
et il omet la plupart des discours de 
Jésus-Christ. 

Outre quelques rectifications d'ordre, 
le récit de Marc se distingue d'ordinaire 
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par une grande abondance de petits dé- 
tails exacts et précis, du genre de ceux 
qui donnent de la vie à l'histoire, du na- 
turel au témoignage, et de la confiance 
aux lecteurs. Que cela provienne du fait 
de Pierre ou de celui de Marc, toujours 
ne peut-on méconnaître dans l'auteur du 
récit un témoin oculaire, narrateur can- 
dide et fidèle, qui se souvient avec exac- 
titude et veut tout dire , même ce qui 
ne va pas droit au but, tant il craint de 
changer les faits. Comparez dans Marc et 
dans Matthieu l'histoire du démoniaque 
des Gadaréniens ,* que de choses de ce 
genre ajoute le second évangéliste! Par 
exemple, l'histoire antérieure de ce mal- 
heureux, les sépulcres où il faisait sa 
deijueure, les pierres dont il se meurtris- 
sait, et le nom qu'il se donne. Quand Jé- 
sus prédit la ruine du Temple, Matthieu 

* "Marc V, I -lo, et Matth. VUI, 18-34. 
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nous dit simplement* que les disciples 
lui firent certaines questions à ce sujet. 
Marc a soin d'avertir que quatre Apô- 
tres seuls s'adressèrent alors à Jésus, et 
il les nomme. Pierre, le guide de Marc, 
était un des quatre et se trahit peut- 
être par ce détail. Ailleurs, Marc, racon- 
tant l'arrestation <le Jésus, parle d'un 
jeune homme sans vêtements , qui s'en- 
fuit en laissant son linceul entre les mains 
des soldats.** Ce jeune homme n'est pas 
nommé, ce fait ne se lie à rien, n'éclaîr- 
cU rien, semble entièrement inutile et 
étranger au récit ; mais l'évangéliste le 
rapporte parce qu'il aime les .détails et 
tient à la plus minutieuse fidélité, parce 
qu'il veut sans doute conserver dans son 
intégrité le récit de Pierre. Celui-ci, en 
' eflfet, a dû voir de près cette scène, il a 



♦ Matth.XXIV, 3; comparez Marc XIII, 3. 
** Marc XIV, 5i , Sa. 
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SECTION TROISIÈME. 

Épargné de Luc. 

On connaît mal Foccasion, l'époque, 
le lieu de la rédaction de cet Évangile. 
Nous avons cependant sur le but de Luc 
une donnée toute particulière» et unique 
en son genre d^is le Nouveau Testament. 
C'est le prologue mis par St. Luc à son 
écrit.* News pouvons en conclure , avons- 
nous dit dans le discours qui précède, que 
Luc écrivait à un Romain ^youlait lui 
adresser une biographie du Christ métho- 
dique et complète. Le style de cet Évan- 
gile est plus correct et plus soigné. L'or- 
dre des faits est évidemment plus exact 
et plus complet. Luc distingue , sépare 
ou transpose beaucoup de discours et 
de récits autrement placés par ses deux 

* L«ttl, 1-4. 
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prédécesseurs.* Il rapporte beaucoup de 
choses nouvelles , et fait seul Thistoire 
d'un voyage entier de Jésus, de Galilée 
à Jérusalem/* Aces traits divers, nous 
devinerions facilement un écrivain plus 
exercé. La profession et la patrie de Luc 
tendent à confirmer cette présomption. 
Il était, dit-on, d'Antioche, et médecin. 
Si le troisième Évangile a plus d'ordre 
et de niéthode, il a d'un autre côté 
moins de couleur et moinç de vie. On 
s'aperçoit en lé lisant que l'auteur n'était 
pas étranger à l'art d'écrire , et qu'il s'é- " 
tait exactement informé^ mais on croit 



* Ainii Luc partage fréquemiDent en deux discours» 
rapportés à des occasions diverses, ce que Matthieu 
place en une seule fois dans la bouche du Sauveur. Com- 
parez, par exemple, Matth. XXIV, i5-44, ^^^^ ^"® 
XVU, 10-37, et XXI, 19.365 Matth. X avec Luc IX» 
1 -6, etX, 1-16, etc. 

** Luc IX, 5 1— XVIII, 14. n est vrai que les autres 
ëvangëiistes avaient dëjà rapporté isolément une grande 
paitie des discours et des événements de ce voyage* 

11 
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souvent aussi s apercevoir qu'il n'était 
pas témoin oculaire, et qu'il a écrit d'a- 
près les récits des autres/Quoique en gé- 
néral plus enclin à développer, il omet 
beaucoup de choses , et l'histoire de la 
passion, en particulier, est chez lui réel- 
lement moins complète et moins nourrie 
que chez St. Matthieu. 

Gomme l'Évangile de Matthieu avait 
été essentiellement l'Évangile des œu- 
vres et des judaïsants, l'Évangile de Luc 
a été celui dé la foi et des chrétiens 
sortis des rangs du paganisme* Nous 
avons vu que Marcion n'en voulut pas 
d'autre. Au fond, cependant, cet ouvrage 
n'avait aucune tendance réelle, aucun 
caractère qui motivât cette préférence. 
Elle fut uniquement due à ce que Paul 
était l'Apôtre de la justification par la foi, 
et à ce que Luc, son compagnon et son 
aide, passait à tort pour avoir écrit sous 
sa direction. 



dby Google 



( 243 ) 

SECTION QUATRIÈME. 
Éoangile de Jean, 

Nous passons au quatrième Évangile, 
livre admirable, où se réfléchit, comme 
en une glace brillante, la céleste et 
sainte dignité du Sauveur! 

Tout conduit à croire que cet Évan- 
gile a été écrit long-temps après les au- 
tres, à la fin du premier siècle, par 
l'Apôtre d'Éphèse presque centenaire , 
4ans le triple but de rectifier quelques 
détails de Fhistoire ^vangélique, d'y 
ajouter quelques parties et surtout quel- 
ques leçons nouvelles, et de combattre 
des erreurs naissantes. 

Cela seul donnerait un intérêt ex- 
trême à cet Évangile; mais combieij cet 
intérêt est augmenté par ce que nous 
savons de Fauteur! Jean fut, avec Jac- 
ques et Céphas, le témoin privilégié d'un 
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petit nombre de scènes, dont les autres 
Apôtres furent écartés. Seul d'entre tous, 
il fut le spectateur courageux de la pas- 
sion de son Maître, il le suivit jusqu'à 
la croix , assista à son supplice, et reçut 
ses dernières parolea. Fik adoptif de la 
vierge Marie, il accueillit celle-ci dans 
sa demeure , et dut puiser dans ses en- 
tretiens avec elle , une connaissance 
plus entière de l'histoire du Seigneur. Il 
fut plus que tout cela encore : il fut le 
disciple bien-aimé de Jésus, admis dans 
son intimité plus avant qu'aucun autre, 
et sans doute il dut ce privilège à ce qu'il 
ressemblait davantage à ce divin mo- 
dèle, à ce qu'il le comprenait mieux, à 
ce qu'il savait mieux que d'autres s'éle- 
ver à cette hauteur d'amour et de cha- 
rité, où le Rédempteur appelait les siens 
à gravir sur ses pas. C^est cet heureux 
disciple qui, le dernier, a voulu inettre 
par écrit la vie de son Maitre , et nous 
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a légué le CQuronnement de cette his- 
toire , déjà trois fois racontée. Avec 
quelle religieuse émotion nouvrirons- 
nous pas son livre? 

Dès la première lecture , cet Évangile 
remplit ou dépasse encore notre attente, 
et plus Oït le relit, plus on y découvre 
de richesses pour la piété et pour la foi. 

Gomme histoire , il est le plus fidèle 
des quatre. Dans les légères diversité? 
qui distinguent leurs récits parallèles, la 
plus grande exactitude paraît toujours 
du côté du quatrième. Il nous transmet 
. une multitude de faits nouveaux, et des 
portions entières de l'histoire de Jésus- 
Christ, complètement inconnues sans 
cela. En effet, sauf les scènes solennelles 
qui terminent le ministère de Jésus- 
Christ, les trois premiers évangélistes ne 
nous en racontent guère que ce dont la 
Galilée fut témoin. Dans les voyages du 
Sauveur à Jérusalem , ils le conduisent 
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en quelque sorte aux portes de cette 
ville, puis Tattendent au retour, pour 
reprendre leurs fonctions de biographes. 
Jean, au contraire , s'attache principale-' 
ment et presque uniquement au minis- 
tère de Jésu« dans l'enceinte de la ville 
de Davi(J, De là vient qu'il nous trans- 
met tant d'enseignements et de faits nou- 
veaux, et que son Évangile, si différent 
des trois autres , en forme un si parfait 
çomplénient. Mais ce qui distingue sur- 
tout son livre de ceux de Luc , Maxc et 
Matthieu, c'est le caractère nouveau dont 
il revêt les enseignements du Sauveur. 
Sans doute, Jean a mieux retenu ce 
que les autres avaient moins compris , . 
son âme élevée, qui par instinct cher- 
chait le ciel, a été plus frappée d'enseigne- 
ments sublimes, peut-être encore au-des- 
sus de la portée du reste des Apôtres; sans 
doute aussi les, leçons de Jésus étaient 
plus développées et d'une nature plus 
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haute en face de ses adversaires, au sein 
de Jérusalem et dans les parvis du Tem- 
ple, que sur les monts de Galilée, ou 
parmi les grossiers pêcheurs de Caper- 
naum» Quoiqu'il en soit, le fait est pa- 
tent: au lieu du caractère positif et pra. 
tique des leçons recueillies par St. Mat- 
thieu, du fini des détails rasseinblés par 
St. Mare, de Tordre et de l'abondance 
des faits réunis par St. Luc, FÊvangile 
de- Jean se distingue par de nombreux 
discours de Jésus-Christ précédemment 
omis, et d'un ordre plus relevé. Ce 
n'est *plus un docteur, ce n'est plus un 
prophète qui parle aux hommes en leur 
langue, c'est le Fik de Dieu qui fait en- 
tendre le langage du ciel ddnt il est des, 
cendu, mais où il semble respirer en- 
core. Langage divin ! que l'intelligence 
humaine ne peut toujours saisir en en- 
tier, mais qui émeut profondément le 
cœur. C'est comme une lumière bril^ 
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lante qui éblouit les regards et les attire 
à la fois. Amour ) éternité, miséricorde, 
réconciliation de la terre et du ciel , sa- 
crifice sanglant de l'Agneau de Dieu , 
telles sont les touchantes scènes placées 
sur le premier plan dç cet auguste ta- 
bleau. Union du Père et du Fils , divine 
efficace de l'Esprit- Saint, mystérieux 
abîmes des conseils de Dieu, gloire et 
grandeur futures des disciples fidèles, 
voilà les objets imposants qu'on entre- 
voit dans sa profondeur. Jean, unique- 
ment occupé de montrer dans Jésus- 
Christ le Prince de la vie et le Fils de 
Dieu , semble oublier de voir en lui le Fîk 
de Marie ; il dédaigne le récit de sa vie 
terrestre et de son humble naissance. Ge 
caractère de son Évangile a frappé dans 
tous les temps. T^tôt on Ta exprimé en 
donnant à ce livre le nom de Pneuma- 
tique ou spirituel; tantôt en disant que 
les trois premiers évangélistes, ayant 
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voulu faire Thistoire de la nature hu- 
maine du Christ, Jean avait voulu con- 
sacrer le sien à sa nature divine; tou- 
jours le» diverses portions de TÉglise 
ojit manifesté pour cet Évangile le plus 
haut degré de respect , et les chrétiens 
fidèles y ont été puiser les inspirations 
les plus profondes et les plus douces de 
leur piété. Par-là même les sectes, les 
Églises, les docteurs, qui tenaient davan- 
tage à une religion de sentiment et de 
mystères, ont été quelquefois tentés de 
rélever au-dessus des autres , ou d'en faire 
un usage exclusif. Grave erreur sans 
doute, puisque la Parole Sainte nous a 
été donnée tout entière pour régler no- 
tre foi , puisque , pour conserver celle-ci 
pure et droite devant Dieu, il faut re- 
cueillir avec soin tous les éléments dont 
ce Dieu a voulu quelle fut composée, 
puisque l'homme qui s'attache de préfé- 
rence à une seule portion du Nouveau 
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Testament, prouve par-là qu'il suit son 
sentiment ou son système, plutôt que la 
doctrine rëelle de la révélation. S'il ne 
sait admirer et lire qu'une parcelle des 
Livres Saints, il est bien à craindre qu'il 
ne soit près d'en abuser. 

Notre rapide revue des quatre Évan- 
giles est terminée; et de combien de pa-^ 
ges sublimes n'a-t-elle pas réveillé chez 
nous le souvenir ! Du sermon sur la mon- 
tagne au pardon de St. Pierre, en d'au- 
tres termes , des premiers chapitres de 
Matthieu aux dernières lignes de Jean , 
que de bienfaits, et que de beautés! Heu- 
reux le genre humain- de posséder un 
tel trésor! N'y a-t-il pas là ce^ qu'il fal- 
lait pour les hommes, et pour toutes les 
classes, toutes les positions, tous les ca- 
ractères d'hommes! N'y a-t-il pas de quoi 
satisfaire aux besoins du raisonneur froid, 
dé l'âme sensible, du cœur pur, de l'i- 
magination ardente , de l'esprit vif et 



dby Google 



(25l ) 

ambitieux i de Fêtre mélancolique et rê^ 
veur ! Et pourtant c'est partout le même 
Dieu, le même Sauveur , la. même vé- 
rité, la même vertu! Quelle diversité, 
et pourtant quelle harmonie ! 



SECTION CINQUIÈME. 
Actes des Apôtres, 

Les Actes des Apôtres appartiennent 
nécessairement à cette division de no- 
tre travail* Gomme livre historique , 
complément des «Évangiles , et seconde 
partie de celui de Luc, ils ne peuvent 
se séparer de l'histoire du Sauveur. 

Ils ne renferment proprement ni une 
histoire des Apôtres , ni celle de l'Apôtre 
Paul, ni celle de la primitive Église, 
mais un peu de tout cela. Cç sont, à 
parler exactement, des mémoires écrits 
par révangélisle Luc, non sur lui-même, 
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tnaîs sur les premiers travaux apostoli- 
ques, et sur les premiers progrès. du rè- 
gne de Christ. L'auteur paraît se borner 
à ce qu'il a vu par lui-même, ou plus 
particulièrement connu. Il développe 
beaucoup certains récits, et ce qui tient 
à certaines contrées ou certaines per- 
sonnes. Iljndique rapidement ou omet 
le reste. Quelquefois il parle en son nom 
et s'associe au récit;* c'est alors surtout 
qu'il multiplie les détails. Puis il passe 
à la troisième personne et resserre sou- 
vent alors la narration. D'après ce dou- 
ble indice, on le voit, pour ainsi dire, 
se. rapprocher ou s'éloigner de la scène, 
accompagner St. Paul ou rester loin de 
lui. Il ne faut donc chercher ici , nous 
le répétons, rien de méthodique et de 
complet. Mais de quel prix, toutefois, ce 



♦ Act. XVl, 10, nous nous disposâmes ; XX, 6, nous 
nous embanfuàmes^ . 
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livre n'est-il pas pour nous? Tel qu'il 
est, il nous donne tous les faits fonda^ 
mentaux de xîette primitive et sainte his- 
toire: l'envoi du Saint-Esprit, principe 
de l'autorité des Apôtres ; le Concile de 
Jérusalem et tant d'autres faits, princi- 
pes de la vocation des Gentils ; la conver- 
sion de Paul, principe de son glorieux 
apostolat. Il garantit de plus l'authenti- 
cité de beaucoup d'Épîtres, parleurs rap- 
ports secrets et singuliers avec l'histoire. 
11 nous donne d'ailleurs ce qu'après les 
Évangiles nous devions le plus désirer , 
le récit de la premèire impulsion donnée 
à l'œuvre de Jésus-Christ, et des pre- 
miers progrès de son règne. Et quelle 
preuve du Christianisme, que le tableau 
de la prenqiière Église et des premiers 
actes de ses conducteurs! Un homme 
réfléchi pourrait-il n'être pas frappé de 
ce mélange de ferveur et de raison, d'é- 
nergie et de douceur, de pouvoir et de 
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patience, de succès et d'humilité ! On a 
beau chercher^ la trace des passions hu- 
maines n'y est pas, et tout bon logicien 
est contraint d*y reconnaître l'œuvre de 
Dieu. Nous y reviendrons dans la troii- 
sième partie. . 



SECONDE PARTIE. 

DÉVELOPPEMENTS RELATIFS AUX ÉPÎTRES.* 



Faisons maintenant pour le reste du 
Nouveau T^tameht ce que nous avons 
fait pour les Évangiles. Toutefois nous 

■ ■■ •. , t" •" 

* Pour abréger, je demande la^permission de désigner 
dans celte partie, par le mot Épttres^ la portion non 
historique du P^ouveau Testament, quoique l'Apoca- 
lypse y soit comprise. 



\ 



dby Google 



( 255 ) 

nous acquitterons rapidement de cette? 
seconde tâche, car le plus impo;*tant est 
dit, et ce qui est prouvé des Évangiles 
s'applique en grande partie aux Épitres. 
Nous conserverons ici le même ordre 
dans les idées. Nous parlerons d'abord 
de l'authenticité de ûitte portion non* 
' vellé du second code sacré, piiis du ca- 
ractère et de la bonne foi des auteurs; 
enfin de la nature spéciale des écrits. Il 
serait inutile dé revenir sur l'intégrité. 



CHAPITRE PREMIER. 

AUTHENTiCrrÉ. 



i. Preuves historiques. 

En faveur de l'authenticité des tpîtres , 
nous avons à peu près jes mêmes preuves 
qu'en faveur des Évangiles, ou même 
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de plus fortes; car Taccor^ des témoins 
et des juges, a été constant et unanime. 
Il y a cependant ici une distinction à 
faire avec franchise. On a, dès les temps 
anciens, fait deux classes des écrite qui 
nous occupent : les écrits universelle- 
ment reconnus ,* «t les écrits contestés** 
dans certains lieux ou par certaines Égli- 
ses. Ces derniers étaient TÊpître aux Hé- 
breux , celle de Jacques, celle tle Judes, 
la. seconde de Pierre, la seconde et la 
troisième de Jean, et l'Apocalypse. C'est 
par conséquent des autres seulement que 
nous parlons, quand nous prouvons^ Fau- 
thentîcité des Epjitres, par l'accord uni- 
versel des Églises. 

Ainsi les treize premières Épîtres de 
Paul, la première de Pierre, et la pre- 
mière de Jean , ont pour elles les preuves 
historiques les plus fortes qu'on puisse 

♦ Omologoumènes, ** Antilégomènes, 
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désirer. La plupart avaient en particu- 
lier, au.ifiotnent de- la formation défi- 
nitive du canon , la tradition constante 
des Églises spéciales auxquelles elles 
avaient été directement adressées. Lard- 
ner croît que dans les restes des ouvrages 
d'Irénée, de Clément d'Alexandrie et de 
Tertulfien seulement, on trouve des cita- 
tions plus nombreuses et plus étendues du 
petit volume nommé le Nouveau Testa- 
ment, qu'on n'en pourrait trouver de 
tous les ouvrages de Cicéron pendant plu- 
sieurs siècles, et dans les écrits de tout 
genre. Les Épîtres de Paul, en particulier, 
sont citées ou indiquées dans presque 
tous l^s écrits des hommes apostoliques 
et des docteurs chrétiens de la généra- 
tion qui lui su^^^. S'il y a quelque 
chose d*histôr^|ffient prouvé sur le- 
Nouveau Testament , c'est que ces Épî- 
tres , dès le premier siècle , étaient lues 
dans le culte public, comme ouvrages 
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de Paul; et Ton ne peut découvrir, avant 
Tàpprobhe du cinquième siècle, aucune 
tentative pour en supposer d^autres sous 
son nom. 

Quant aux écrits contestés, la cause 
des doutes a été en général bien recon- 
nue et bien réfutée ; et c'est après exanjen 
des preuves, après avoir interrogé les . 
témoins, que Fancienne Église les a uni- 
versellement admis. Les réformateurs , 
fidèles à leurs principes, soumirent de 
nouveau le canon de la Bible à l'exa- 
men, en exclurent les apocryphes de 
l'Ancien Testament, admis par l'Église 
romaine; mais y conservèrent les Epî- . 
très contestées, malgré les doutes, à mon 
avis, fort étranges de Luther sur celle 
de Jacques. Calvin ^^^n côté, doutait 
fort de l'authenticitWPrÉpître aux Hé- 
breux et de là seconde de Pierre , mais 
il admit l'autorité apostolique de toutes 
deux. Dès lors la chose a encore été fort 
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discutëé et assez éclaircie. En bonne cri* 
tiqué, à mon avis, il n'y a plus matière à 
objection que contre ces deiix. Elles sont 
loin , toutefois , de manquer de preuves 
plausibles et de réponses aux difficultés. 
Que si rÉpître aux Hébjfeux n était pas 
l'ouvrage de St. Paul, il serait à peu près 
prouvé qu'elle a été écrite sous sa direc- 
tion et sous ses yeux, et /par l'un de ses 
compagnons d'œuvre, très-probablement 
par Barnabas, Enfin, n'oublions pas que 
les soins visibles de la Providence pour 
le canon entier du Nouveau Testament, 
les bénédictions admirables dont ce re- 
cueil a été la source, semblent une preuve 
morale de sa parfaite pureté. 

fSfIfi critiques. 

Nous nous étendrons peu sur ce genre 
de preuves. Pour les écrits constamment 
reconnus, elles semblent presque inu- 
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tiles^ vu la masse et l'accord des témoi- 
gnages historiques. "A quoi bon chercher 
dans rËnéide bu dans les Catilihaires la 
preuve que Virgile est bien l'auteur de 
la première,. ou Cicéron des secondes? 
Le père Hardouin seul en pourrait dou- 
ter. Quant aux écrits jadis contestés , il 
serait intéressant, je l'avoue, d'y trou- 
ver les coïncidences critiques qui nous 
ont frappés dans les Évangiles; mais la 
nature des choses permet peu de l'espé- 
rer. D'abord ces coïncidences sont moins 
naturelles à attendre dans des Épîtres qui 
exposent des idées , que dans des Évan- 
giles qui racontent des faits. Ensuite les 
mêmes causes qui ont autrefois exposé à 
des objections ces écrits contestés, se 
trouvent être de n^re à en écarter les 
coïncidences désirées, ou du moins à 
empêcher de les y apercevoir. Ces cau- 
ses, par un contraste bizarre, se trou- 
vent précisément dues à deux cas oppo- 
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ses. C'est, ou le vague de quelques Épl- 
tres adressées à tout le monde , ou la 
spécialité de quelques autres adressées 
à d'obscurs personnages. Dans le premier 
cas, aucune Église n'étant. particulière- 
ment chargée de la garde de telle ou 
telle Épître, de celle de St. Jacques, par 
exemple, et ne portant témoignage de 
cette mission, les juges de son authenti- 
cité, défianb et sévères dans les premiers 
siècles, ont pu trouver qu'elle manquait 
de quelqu'ane des garanties ordinaires , 
et hésiter à l'admettre. Dans le second , 
un dépôt dommis'à de simples indivi- 
dus, à CaïuSi P^r exemple, et à la Daine 
Elue* est demeuré inconnu à des Égli- 
ses et à des régions, entières. Or le pre- 
mier cas diminue beaucoup la probabi- 
lité que l'auteur, en écrivant TÉpître, y 
ait fait naître des coïncidences critiques; 

* 2 Jean, rerstt i. 3 Jean, rtrstt i. 



dby Google 



( 262 ) 

car, en s'adressant à de$ Églises nom- 
breuses et dispersées , il ne pouvait guère 
faire allusion aux circonstances parti* 
culières à quelques lecteurs ou à lui- 
même. Le second cas amènerait facile- 
ment les coïncidences, mais il empêche 
' de les découvrir. Les circonstances, aux- 
quelles il est peut-être fait allusion dans 
ces écrits, sont souvent en effet trop obs- 
cures et trop individuelles pour que 
• nous puissions les connaître. Il est donc 
vrai de dire ^jue pour certaittesÉpîtres, 
les preuves critiques sont peu saillantes^ 
peu* nombreuses ou mal connues. Heu- 
reusement qu'en général les preuves de 
sentiment et les caractères de bonne foi 
suppléent à ce vide. / 

Parmi les Épîtres non contestées, celles 
de St. Paul ont en leur faveur des preuves 
critiques d'une grande force. Une circon- 
stance singulièrement favorable est ve- 
nue porter cette preuve au plus haut de- 
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gré. Nous avons, dans les Actes, le récit 
presque complet de la vie de cet Apôtre, 
à répoque où ses lettres ont été écrites, 
et nous avons dans -ses lettres de conti- 
nuelles allusions aux mêmes faits. Paul 
écrit toujours avec un extrême abandon ; 
il parle beaucoup à ses disciples d'eux et 
de lui , il se met en scène, rappelle le 
passé, et, sans s'en douter, il écrit son 
histoire. Or, rien au monde, mieux que 
ces deux espèces d'écrits/ parallèles , ne 
pouvait nous permettre de juger de Tau- 
thenticité , de la vérité de l'un et dé Tau-, 
tre. Ce sont comme deux biographies de 
genre divers, perpétuellement en regard, 
et plus Tune des deux est indirecte, plus 
les confirmations qu'elle apporte à l'autre 
sont persuasives^ plus surtout lés lumiè- 
res qu'elle en reçoit sont précieu$es et 
sûres.* L'auteur des lettres n'a évidem- 

* « Toutes les fois qu'au milieu des obscurités» du 
silence ou âfis contradictions que l'histoire présente, Oo 
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ihent guère pensé à y faire connaître sa 
vie, ou à se mettre en rapport. avec le 
livre des Actes; et s'il y eût pensé, il s'y 
fût nécessairement tout autrement pris. 
Un livre, connu sans doute de presque 
tous mes lecteurs,* a développé cette 
preuve d'une manière tellement claire et 
complète, qu'il serait impossible d'y rien 
ajouter. Je ji'ai garde de l'entreprendre. 
J'invite seulement à étudier ce li vre> ceux 
qui ne le connaissent point. Us n'y trou- 

parvient à trouver une lettre, on ne manque pas de 
l'enyisager comme le plus sûr moyen de découvrir la 
vërité au milieu de récits différents, de suppléer à l'im- 
perfection et à rincertitnde de ces récits. Et voici pour- 
quoi Ton attache un tel prix à des lettres; c'est que les 
faits qu'elles contiennent , sont généralement mis à dé- 
couvert incidemment y et par conséquent sans qu*on s'y 
propose d'égarer le public par des narrations fausses ou 
exagérées. » 

Ce sont les paroles de Palej , sur le sujet qui nous 
oecnpe. ÇHçrœ Paidinœ; Conclusion.) 

♦ Palejr, Hor4P Paulinœ ou P^érité de f histoire de 
S t, Paul; tràduetion de M. le professeur Levade. Nùnes 
1809. 
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veront pas seulement le développement 
parfait de la preuve critique que nous 
avcms indiquée^, mais encore, dans la 
conclusion, les nombreuses et important 
tes conséquences de l'authenticité des 
Épîtres de Paul, pour la certitude du 
Christianisme. ' 

Ce rapprochement, si heureux pour 
répreuve critique des Épîtres de Paul, 
ne saixrait avoir lieu pour les autres, 
puisque les Actes ne font pas Thistoire 
de Pierre^ de Jacqq^ et de Jean, au 
moins à Fépoque où ils écrivaient des 
Épîtres, et que d'ailleurs ik n avaient pas 
l'habitude et l'occasion de se mettre eux« 
mêmes en scène autant que PauL II est 
en revanche une autre preuve critique 
presque aussi forte, et qui ne manque à 
aucun de ces quatre Apôtres: c'est In 
distinction tranchée du style, des métjio^ 
des et même, des pensées pr4|^es à cha- 
cun, et leurs caractères d'originalité si 
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remanjuabies et si divers* Mais comme 
le dëveloppement de cette preuve se con: 
fondrait tout-^rfait avec celui des carac- 
tères de boime foi, empreints dans ces 
écrits, nous renvoyons au chapitre sui- 
vant le développemc^ simultané de ceç 
deux objets* 



CHAPITRE SECOND. 

CAliACTEEES «T fiOintiS FOI VES ^CRIVAIKS, 

S'il y eut jamais écrit empreint der 
cette couleur simple et sinc^e qui attire 
la confiance et fait naibre la conviction , 
si jamais livre fit dire au lecteur capable 
de réfléchir t Ce langage est celui d'un 
homme convaincu ; ce sont bien sûre- 
ment les Épitrés des Apôtres. Qui jamais 
y découvrit rien d'afiecté, le désir de 
faire effet, de persuader ce qui n'est pas , 
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de faire paraître ce que Ton feint de ca- 
cher; en un mot, les artifices d'un ëcrî- 
vain qui se dëguise, et ces légers mais 
indâébiles stigmates de Fimposture, aux- 
quels les gens exerces ne manquent guère 
de la reconnaître? En lisant nos livres, 
n'y voit-on pas à chaque ligne des hom- 
mes simples, qui connaissent presque 
uniquement leur foi, et ne songent qua 
la répandre? Ib laissait les trésors^ qu'ils 
portent ; briller de leur éclat naturel , et, 
mses de terre, ils ne pensent pas en 
briller davantage eux-mêmes. Idées, sen- 
timents, tout vient immédiatement du 
fond du cœur, sans altération, sans or- 
nement , sans travail ; et ce cœur dont 
ces écrits rendent si naïvement témoi- 
gnage, ce cœur est toujours pur, tou- 
jours humble , toujours détaché de la 
terre, et aussi étranger qu'impropre à 
Fimposture. 

Essayons de substituer à ces généra- 
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lilés quelque chose de plus précis ^ fet 
consacrons quelques pages à rechercher 
dans ces écrits les traits, par lesquels se 
distinguent leurs quatre principaux au- 
teurs. Je me flatte que la diversité des 
caractères que nous verrons résulter de 
cette recherche, la vérité de sentiment 
dont ils seront également le gage, enfin 
leur rapport avec l'histoire des écrivains, 
fonderont solidement notre conviction 
delà bonne foi de ceux-ci, et achèveront 
la preuve de l'authenticité de leurs ou- 
vrages. 



SECTION PREMIÈRE. 
St Pierre, 

Dans la ^première partie de ce travail, 
nous avons étudié le caractère de Pierre 
comme homme et comme disciple; c'est 
maintenant l'écrivain que nous voulons 
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contempler. Cette ëtude portera seule- 
ment sur la première Épttre , comme 
étant plus considérable, beaucoup mieux 
caractérisée, et plus incontestablement 
authentique. 

Le caractère le plus saillant de Técrît 
que nous examinons, celui qui dès le 
commencement frappe les regards et 
touche le coeur, ce sont les transports de 
TApôtre en annonçant la rédemption. 
Son début* est un cri de reconnaissance 
et de joie. L'idée du salut apporté par 
Christ , le souvenir de ses proniesses et 
de son exemple, dominent toutes ses 
pensées , se retrouvent au fond de toutes 
ses leçons, deviennent le motif de ses pré- 
ceptes les plus particuliers.** Me trom- 
pé- je ^ si de plus je crois voir dans la 
manière dont l'écrivain parle de cette 

» I Pierre I, 3. . 

f* Voyez, par exemple, i Pier.I, 2, 3-i2, i3-i5, 
18-21, 23, 25; II, 4,5, 9, 10» II, 12,16, 21-25, etc. 



dby Google 



( ^70 ) 
rédemption par le sang de Christ, qud- 
que chose de Tardeur curieuse , mais 
noble et relevée, qui caractérisait FA- 
pôtre Pieire? Je me le rappelle dans les 
Évangiles, sans cesse interrogeant son 
Maître, impatient de comprendre, d'é- 
claircir ses prédictions et ses leçons» 
Dans rÉpitre, il me semble reconnaître 
le ménoe Apôtre à la chaleur impétueuse 
avec laquelle il dépeint les efforts des 
prophètes pour pénétrer les destinées du 
Messie, les souhaits inutiles des anges 
pour percer jusqu'au fond de cet abinie,^ 
e^le bonheur des élus, objets choisis et 
témoins éclairés de tant d amour. Il y a^ 
de plus ici un sentiment profond du prix 
que la réconciliatioadeThomme a coûté» 
du sang versé sur la croix,'^'^ du danger 
de négliger un si grand salut, de la folie 



* I Pier. I, 10-12. 

** Ibid,^ I, 2» i8, 109 23; n, 24, etc. 
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d^affironter le jugemait de celui qui, après 
avoir agi en Père^ jugera sans accep^ 
tien de personnes!* Ce n'est pourtant 
pas que Técrivain ait une tendance na- 
turellement dogmatique , au contraire : 
il est impossible d'être plus essentielle- 
ment pratique. Il en revient toujours aux 
préceptes et aux directions morales ; son 
Ëpltre presque entière y est consacrée/* 
Cest là même son caractère le plus frap- 
pant 9 celui qui , avec la clarté des leçons > 
le distingue le plus nettement de St. Paul* 
En général tout y est simple et positif; 
St. Pierre ne s'arrête guère sur les pro- 
fondeurs de la foi, il a l'air de moins 
s'intéresser aux idées, qu'aux résultats 
et aux sentiments. Celles qu'il expose, ne 
lui sont pas même toujours propres; il 

^ I Pier. I, 15-17. 

»♦ Voye* les chap, U, ffl, IV, V. Le chap. I«» est 
le seul dogmatique» et il est en xaéme temps aussi pra- 
tique que les autres. 
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emprunte des phrases en ^and nombre 
à Jacques et à Paul,* et il semble bien 
plus habile à parler de Fabondance d'un 
cœur ému, qu'à expliquer des dogmes ou 
creuser des pensées. Si doiic il s'occupe 
autant de la rédemptîon,,ce n est pas que 
sa tête médite beaucoup , mais c'est que 
son âme est renriuée, c'est qu'il aime 
Jésus-Christ, en un mot. Ici encore nous 
reconnaîtrons St. Pierre, Mpôtre qui a 
vécu près de Jésus, et qui aime en lui , 
non seulemeiitie Sauveur, mais encore 
le Maître et l'ami. Écoutez comme il en 
parle à ses lecteurs : Lui qiéé cous aimez 
sans Valoir pw/** Il semble s'étonner de 
cette affection qui ne s'attache pas au 
souvenir d'une image vénérée; il a vu^ 
lui , et il sent que ces souvenirs de Jésus 
parlant, aimant, réprimant, pardonnant, 

* On en trouvera des exemples dans mon Essai d'une 
Introduction critique ^ p. 470 et 471. 
♦♦ iPier. I, 8. 
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font la vie de son âme et le point d'ap- 
pui de sa foi. Si on les lui enlevait^ il 
croirait tout perdre , et il félicite , il ad- 
mire ceux qui, sans les avoir , savent ai- 
mer et croire comme lui/Jamais Paul 
n*eût dit cette phrase. Ailleurs Pierre se 
nomme encore avec dignité , et comme 
pour fonder ses droits, témoin des souf* 
froncés de Christ; puis il continue: qui 
dois aussi woir part à la gloire qui 
sera manifestée* Il lie ainsi ses es- 
pérances ou plutôt , pour parler comme 
son cœur lui parle, sa certitude d'ob- 
tenir le ciel, à la circonstance d'avoir vu 
personnellement Christ outragé , mort et 
ressuscité. C'est là, si je ne m'abuse, 
une association d'idées toutes locales , 
une liaison de temps et de lieu entre ses 
espérances et ses souvenirs. Il se voit 
sans doute encore aux pieds de Jésus, 

* I Pier. V, I. 
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lui 4iMnt i^ Seigneur ^ tu sais gue /# 
£aimey et le Maître lui répondant : Suis- 



moi* 



Ce dernier mot de Pierre me conduit; à 
un ttouveau trait caractéristique de $es 
écrits. C'est la vivacité de son espérance, 
son mépris^ ou plutôt son insensibilité 
pour les souffrances du présent U ex- 
horte ses disciples à soufirir, il s'attend 
à souffirir lui-même , mais sans aucune 
apparence d'abatt^nent; il est plein de 
force et de joie» et pour cela» il n'a au- 
cun effort à feirç.** Il a Fair de jeter 
un regard de dédain sur les ficàyeurs par 
lesquelles les adversaires de la cause de 
Christ prétendent arrêter son élan. Le 
Dieu de toute grâce nous a appelés par 
Jésus-Christ y à fouir de sa gloire éter- 
nelle ^ après ^ue nous aurons un peu 

» Jetti XXI, 15-19, 

*» Voyez I Pîcr. I, 6, 7, i3.jll, 19, ao; UI, 14-18; 
IVi ia-19; V, 10. 
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tout autrement sa foi; il triomphe éga- 
lement de la souffrance, mais non sans 
combat; et si elle est vaincue, elle n*est 
pas oubliée. Rien ne peut le séparer de 
V amour de Christ y** mais il a une 
écharde en sa chair y et il a besoin que 
la çertu de Christ habite en lui*** Il 
aspire à secouer ce fardeau de misère 
dont Pierre semble ignorer le poids. En 
lisant Paul, on croit le yoir entrelr dans 
le cirque, d'un pas ferme, sans doute, 
et les yeux attachés au ciel ; mais ses 
traits expriment l'habitude de la souf- 
france f et le gémissement résigné du 
martyr semble sur ses lèvres. Pierre, au 
contraire, se peint à moi dans ses écrits 
comme insensible aux angoisses de là 
nature ; je crois le voir cloué sur la croix, 
avec une figure riante et un regard d'aï- 

* I Pier, V, lo. ♦♦ Rom. Vffl, 35. *♦♦ a Cor. XII , 
7-9* 



dby Google 



(^76:) 

légresse. Sa boacbe entonne Thymue de 
la reconnaissance ; les bourreaux TentQu- 
rent sans même attirer son attention; 
Timage de Christ est la seuk qui puisse 
se faire jour |usqu a son cœur. Cette di^ 
versité tient probablement à deux cau- 
ses, gages précieux Tune et Tautre de 
Tauthenticité des Êpitres et de la véra-» 
cité des écrivains. La première esl la dif-* 
f érence du caractère. Dans cdlui dePiérre, 
îly a bien moins de réflexion et bien plus 
d'impétuosité que dans celui de Paul > 
bien moins d'idées et bien plus d'entrai- 
nement; il est tout action et mouvement^ 
pour ainsi dire, tandis que l'âme de St. 
Paul est toute pleine de méditation et de 
pensée. Celui-ci reçoit l'impression suc- 
cessive, détaillée et complète des mêmes 
objets que Pierre oublie ou ne voit point, 
des mêmes amertumes au travers des- 
quelles ce dernier Apôtre s'élance sans 
réflexion. 
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La seconde est la diflFérencede la posi- 
tion. Paul souffre pendant chaque heure 
d'un long ministère. II combat en détail 
contre des souffirances que les Juifs, ses 
constants adversaires , font renaître tous 
les jours.* Pierre ne parait pas avoir été 
aussi maltraité par eux. 11 s^ttend au 
martyre , il le prévoit pour ses disciples, 
il y compte pour lui-même; mais pouir 
un grand sacrifice unique et décisif, 
une âme énergique rassemble ses force» 
et en trouve, tandis qu'elle s'épuise 
quelquefois en détail sous des soulffi*ances 
de tous les jours. Le martyre de Paul a 
duré vingt ans. D'ailleurs ses soufirances 
étaient actuelles; celks qUe brave Piètre, 
étaient encore en perspective. Le premier 
combat et se fatigue au milieu de con- 
tinuelles angoissa ; le second ne fart que 
s y préparer. Il dit, comme autrefois : Je 

* iThcfsal.II, i5, i6. 
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suis prêt à aller ai^ec vous et en prison 
et à la mort* Cette fois , sans doute » il 
fera plus que le dire , toutefois la diver- 
sité des positions contribue aussi à la di- 
versité des langages. 

Si nous rassemblons maintenant ces 
divers traits pour en former un carac- 
tère, nous les voyons se réunir en une 
image bien naturelle, bien unique, et 
bien propre à inspirer la confiance , celle 
d'un honune ardent, franc en paroles, 
impétueux en actions, pkin de senti- 
ment et de vie, peu porté à réfléchir, 
mais sachant aimer Jésus-Christ, comme 
jamais, peut-être, cœur d'homme ne 
Taima. Or, cette image n'est- elle pas 
celle de TApôtre Pierre, tel que les Évan- 
giles nous Tout fait connaître? 

Bien d'autres traits , négligés par nous 
dans ses écrits, auraient encore aug- 

* Luc xxn, 33. 
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mente la ressemblance. Mais, telle cpi^elle 
est, cette ébauche me parait déjà frap- 
pante. Je ne puis lire cette Épître, sans 
y reconnaître le Pierre des Évangiles, 
modifié sans doute par FEsprit qu'il a 
reçu , par la foi qui depuis lors a poussé 
des racines dans son cœur et porté des 
fruits, mais cependant Pierre toujours 
le même. Or, y a-t*il au monde un Ca- 
ractère plus éloigné de Fimposture et 
plus fait pour inspirer la confiance ? Où 
sera le ton de la sincérité, si ce nest pas 
ici^ et à quels meilleurs traits pourrait- 
on la reconnaître ? 

Cette analyse paraîtra peut-être sub- 
tile à mes lecteurs; mais, je ne sais, elle 
me parait d'autant plus» vraie que je la 
pousse plus avant. Elle me persuade, je 
Favoue, plus encore que tous les témoi- 
gnages, de l'authenticité de FÉpitre et 
de la sincérité de son auteur. 
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SECTION SECONDE* 

St Jacques. 

Payons à TÉpître de Jacques, et à Fé- 
tude du caractère de cet Apôtre, Tout 
lecteur ex»cé découvrira bien vite, dans 
cette ÉpitrCv quelque chose de plus origi- 
nd encore que dans celle de Pierre, et 
des indices non moins remarquables de 
4a sainte origine de récrit comme de la 
parfaite bonne foi de 1 écrivain. 
- Dès le premier coup d'œil on est frappé 
de la multitude et de l'entassement des 
préceptes, exprimés en général avec con- 
cision , netteté, placés à la suite les uns 
des antres sans préparation et «ans lien. 
II semble que Fauteur ait voulu profiter 
la place , en excluant toute phrase sans 
résultat, tout mot inutile. II est tout plein 
de sentiments, et surtout d'idées. Or 
Paul est absolument dans le même cas , 
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et pourtant il n'y a pas Tombre de res- 
semblance entre ces deux écrivains^ Les 
idées de Paul, naissant les unes des au- 
tres à mesure qu'il les écrit, semblent 
quelquefois s'etobarrasser entre elles,^ et 
comme se disputer le papier. De là un 
style embarrassé, de nombreuses paren- 
thèses, de longues périodes, dont on 
ne distingue pas toujours facilement le 
commencement ou la fin. Les phrases 
de Jacques, au contraire, nettes et pré- 
cises, se suivent d'ordinaire avec rapi- 
dité, sans transition iarrangée et sans 
liaison naturelle , comme autant de sen- 
tences ou d'articles de loi. Ce n'est pas 
un homme exercé à écrire, on le voit, 
mais c'est une tête claire, et un cœur pé- 
nétré. Tout plein de Timportance de ses 
préceptes, de la sainteté de la vocation 
chrétienne, il reste pourtant maître de 
ses impressions et de ses paroles; et c'est 
avec un ton constamment digne , cakne 
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et austère , qu^il prof&re les oracles de 
rEsprit-^iiit Piètre, Jean, et surtout 
Paul j parlent quelquefois de leurs per- 
sonnes ou de leur ministère, mais lui 
nulle part; il semble ne se regarder que 
comme la voix qui crie au désert, pour 
y publier les saintes leçons du Christia- 
nisme. 

Un autre caractère curieux pt décisif 
de cette Épitre , est l'absence presque to- 
tale de leçons dogmatiques. .Tout y est 
morale; non pas sans doute morale ex* 
térieure et humaine , mais pieuse et in- 
térieure. C'est sur les sentiments conune 
sur les actes, que TApôtre veut agir; c'est 
dans les profondeurs du cœur humain, 
bien plus que dans les œuvresdu grand 
jo», qu'il porte la sonde et la règle. 
Mais enfin l'Épître entière est en pré- 
ceptes; et les dogmes, en tant que dog- 
mes, n'y occupent presque aucune place* 
hm rédemption n'y est pas même indi* 
rectement rappelée. Le nom de Jésus- 
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Christ, huit fois répété dans le premier 
chapitre de Pierre seulement, ne se trouve 
que deux fois* dans les cinq chapitres 
de Jacques. On ne pourrait conclure de 
là que celui-ci mît peu d'importance 
aux vérités de la foi, ou ne reconnût pas 
leur influence. Je ne voudrais, pour 
preuve du contraire, que ses fréquentes 
allusions aux secours de TEsprit-Saint , 
et ses recommandations de la prière.** Il 
tient fortement à ce qu'on implore ce 
secours comme Findispensable appui de 
notre faiblesse , et la condition néces- 
saire de la vertu chrétienne. Si donc il 
parle peu des dogmes , c'est par suite 
du caractère pratique et positif qui- 
dominait évidemment chez lui. Les dog- 



♦ Jacq. I, 1 ; n, I, Il est Vrai qâe V avènement du 
SeigneWeiX de plns-deox fois maotîOQnë au cHaphre V, 

♦* Voyez ohap.I, S-7, 17J III» i5, 17; IV, 5,6; 
V, i5, 16-18. 
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mea sont les bases , mais la vertu est Ï4^ 
4ifice à construire ; et Jacques veut» en 
particulier, relever certaines vertus, at- 
taquer corps à corps certains vices* 
Cest au résultat seulement que FÂpôtre 
consacrera ses courtes et graves paroles^ 
tant il parait craindre que s'il s'en tient 
aux principes, on n'en fasse pas dès ap- 
plications assez précises et assez vigou- 
reuses, tant il semble résolu d'employer, 
aussi utilement que possible, chacun de 
ses mots et de.ses instants. 

L'Épître de Jacques contraste forte-^ 
ment par ce côté avec celles de Paul et 
de Jean, et même avec celle de Pierre, 
quoique ce dernier ait aussi un caractère 
très-pratique. Les dogmes, et celui de la 
rédemption en particulier, reviennent 
toujours, sous la plume de Pierre, ap- 
puyer les préceptes ; sous^ celle de Jac- 
ques ils ne sont que sous-entendus. 

Un autre caractère marqué de notre 
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ÉpHre, est une grande connaissance du 
cœur humain , et en général , la profon- 
deur à^ laquelle TApôtre va chercher dans 
l'homme les causes secrètes de nos ac- 
tions et les sources de nos 'misères.* Ce 
genre est particulier à Jacques; Pierre et 
Jean en sont aussi éloignés que possible. 
Obserrqns encore la prédilection mar- 
quée de Tauteur pour certaines matières^ 
dont sans doute la position ou les fautes 
de ses lecteurs, son expérience ou ses dis- 
positions propres lui faisaient davantage 
sentir l'importance : ainsi , la vanité 
des richesses et de l'éclat;** ainsi Finfi- 
portance de régler ses paroles, sujet qui 
occupe près d'un tiers de TÉpître à lui 
seul;*** ainsi encore la patience dans les 



* Voyez, par exemple, chap.I y 14, i5, ao,aS,.a6; 
m, a, id, 16; IV, i,a, 4, 

♦♦ Voyez chap. I, ^-ii; O, 1-7; IV, 4, i3-i6; 
V, 1-6. 

*** Jaeq.I, i3-26;lll, entier; V, 9-1». 
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afflictions, et les fruits salutaires à en re* 
tirer.* Mais le sujet que Jacques traite 
avec le plus de force, et qui semble lui 
tenir le plus au cœur, est Timportmice de 
la vertu pratique, et le dan]ger d'en isoler 
la foi. Il £ait de la sanctification Fessen- 
tiel et le sommaire de la religion chrér- 
tienne,** parce qu'en effet, sans cette 
conséquence impérieusement preiM^rite, 
la religion manque son but, trompe ou 
pervertit ceux qu'elle devait sauver. 

Combien cette tendance de VApàtre 
n'est-elle pas remarquable, et de quel 
vif et pur éclat brille dans cette belle 
Épître la pensée de FËsprit-Saint! 

Jacques écrivait dans la première fer- 
veur du Christianisme naissant. Il était 
un des prédicateurs de cette religion qui 
promet la miséricorde à la foi , qui fait 

* Jàcq^ i, a-4, la; V, 7, 8, 10, it, 

*♦ !&«/., I, 2a-î5, a6» 27; li, 8-11, 14-^^* 
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de cette foi le moyen, la condition du 
salut Chargé d'annoncer aux autres la 
bonne nouvelle, s'il n'eût été qu'un 
homine ordinaire, n eût-il pas été en- 
clin à exagérer le prix de la foi dont il 
était le héraut? Dans son enthousiasme 
n'eût-il point laissé oublier aux, autres 
.l'importance des oeuvres? ne l'eût «^ il 
point 4ui-même oubliée? Mais il voit 
cette foi de haut, avec sou but et dans 
sa tendance^; il prend la tâche du chré- 
tien dans son sublime et complet déve- 
loppement; et loin d'être un prédicateur 
enthousiaste ^ il se montre véritablement 
plus qu'un docteur, plus qu'un mission- 
naire , plus qu'un philosophe : un Âpdtre 
inspiré ! 

On ne peut se lasser d'admirer la 
justesse , Télévatlon de vues avec les? 
quelles il nous révèle le véritable es- 
prit du Christianisme. Que l'on examine 
uu à un les divers sujets saillants aux- 
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quels il aime à revenir : importance 
des œuvres, détachement de la terre, 
patience dans les afflictions, prière et 
recherche du secours de Dieu, empire 
sur les sentiments et les paroles , et Ton 
venra qu'ils tiennent tous à ce qu'il y a 
de plus intime , de plus efficace, de plus 
indispensable dans le vrai Christianisme». 
Ce sont là en pmiie des objets dont le 
philosophe incrédule, le moraliste ordi- 
naire, le chrétien léger, s'occupent peu, 
et que peut-être ils ne savent point com- 
prendre; mais le chrétien qui a lutté 
avec succès contre le monde et contre 
son coeur, qui depuis plus d'un jour a 
cherché les traces de Christ, et travaillé 
à devenir parfait comme son Père cé- 
leste, celui-là sent leur irtiportaice; il y 
est sans cesse ramené par son expérience 
et ses méditations, et il lit avfec étonne- 
ment, écrit par un artisan de Nazareth , 
il y a bien des siècles , ce qu'il découvre 
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lui-même au plus profond de son cœur. 
Je n'ai rien dit encore de la fin du 
troisième chapitre^* de ce morceau vrai- 
ment divin et si étonnant pour le lieu , 
pour rëpoquè : c'est un coup d'oeil d'ai- 
gle.; jeté de la hauteur des cieux, sur 
les dissensions religieuses , et sur les pas- 
sions humaines, qui se glissant sous le 
masque du zélé, ne manquent guère de 
s'y mêler. Voilà bien le. véritable esprit 
de Jésuis-Ghrist, l'esprit de support, de 
douceur et de paix ; mais il était impos- 
sible à l'homme de s'en faire d'avance, à 
lui seul, une aussi exacte et aussi tou- 
chante idée. Encore une fois, est-ce au 
début du Christianisme,- dans la première 
ferveur de la foi*, et lorsque pour la pro- 
pager, il fallait résister jusqi/au sang^ 
est-ce alors qu'on devait s'attehdre à 
voir les effets du zèle amer jugés avec 

^ Jacq. m» x3-iS. 
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cette justesse, et flétris par un prédica- 
teur dé la doctrine nouvelle, comme 
changeant en mensonge la vérité même ? 
Est-ce donc bien le docteur de la secte 
naissante luttant contre les persécutions 
et le martyre, est-ce un bateli» devenu 
Apôtre,. et parlant à la terre avec l'au- 
torité de Dieu même, au milieu des 
inspirations et des miracles , est-^^ donc 
lui qui, au Jîeu de foudroyer les résistan- 
ces par des anathèmes, ou de les punir 
par des prodiges, fait d\ine modéiation 
paisible, douce , imitable , le caractère 
de la sagesse qui vient d'en haut? 

Nous connaissons peu de choses sur 
l'histoire de Tauteur de cette Épîlre , Jac- 
ques ^ére du Seigneur, probablement 
le même que Jacques fils d'Alphée ; ce- 
pendant , entre ce que FÉglise primitive 
nous en a transmis, et ce que rÉpître 
même nous conduirait à en croire , le 
rapport est frappant, et nous ne pou- 
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vons y méconnaître un nouvel indice de 
vérité. 

Les Actes nous apprennent* qu'au 
Goncile des Apôtres, ce naême Jacques 
réunit tous les avis , par une proposition 
modérée et conciliante , digne de cette 
sagesse paisible ^ que TÉpitre prêche si * 
fortement. ' 

Les premiers écrivains ecclésiastiques 
nous peignent Jacques , pasteur de Jéru- 
salem, comme un homme saint, d'une 
austérité rigoureuse, tout occupé 'de 
bonnes œuvres , sans cesse recourant à 
la prière , surnommé le Jîiste et le Dé- 
Jejiseur du peuple ^ cher à l'Église* et vé- 
néré des Juifs eux-mêmes. Ces divers ca- 
ractères de sa vertu, ne sont-ils pas en 
rapport exact avec les traits saillants de 
l'Épître, tels que nous les avons indiqués- 
plus haut? Certes, si l'Épître de Jacques 

» Act.XV, i3-ai/ 
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manque d'autres preuves critiques , celles 
que nous venons de développer peuvent 
suffire, et je ne puis comprendre com- 
ment lin l^mme réfléchi pourrait dou- 
ter de son authenticité.* 



SECTION TROISIÈBIE. 
St Jeon, 

Ici nous, n'entrerons point dan's des 
développements prolongés. La manière 
propre à cet Apôtre lui est tellement 
particulière, qu'il suffit d'un seid chapitre 
pour en être frappé, et de longs détails 
n'y ajouteraient rien. Il y a bien quel- 
ques résultats critiques, quelques rappro- 
chements curieux qu'il serait intéressant 

* Luther n*en doutait que par des moti^i purement 
dogmatiques; il reprochait à cet ëcrit de combattre» 
au moins en apparence» la justification par la foi. 
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de soumettre à l'analyse , mais ib pren- 
draient ivjop de place, ou seraient d'une 
nature trop scientifique. 

Les Épitres de Jean ne sont pas, comme 
les autres 9 des écrits isolés, où nous de- 
vons cherbher à reconnaître Tauteur, à 
deviner sa bonne ou mauvaise foi. Elles 
sont attribuées au même écrivain qu'un 
Évangile authentiqué, et ce sont les rap- 
ports avec cet Évangile, qui devraient 
surtout être constatés. Ces rapports sont 
frappants, incontestables, décisifs pour 
Fauthenticité des Êpitres , mais leur in- 
dication même nous entraînerait trop 
loin, et nous éloignerait du genre de 
récherches auquel nous devons nous bor- 
ner : je veux dire , l'élude du caractère 
de l'écrivain et de l'écrit. Les rapports 
de la principale des trois Êpitres avec 
l'histoire, iront mieux à notre plan. 

L'histoire évangélique nous fait con- 
naître Jean comme plein d'un tendre dé- 
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vouement pour son Maître, comme étant 
rapproché de lui plus qu'un autre par le 
caractère et la sympathie, et ne man- 
quant du reste ni de feu, ni de courage; 
témoin sa présence sous la croix du Sau- 
veur, le surnom de Fils dii Tonnerre ^ 
que celui-ci lui donna, et le vœu réprimé 
par Jésus de faire tomber le feu du ciel 
sur les Samaritains inhospitaliers.* Les 
anciens récits ecclésiastiques assurent de 
leur côté que Jean écrivit dans une grande 
vieillesse , à Êphèse dont il était Pasteur, 
et où il se faisait chérir; que 1^ charité 
faisait son caractère dominant, dictait 
toutes ses paroles, etqu6 le vieux Apô- 
tre mourant se faisait encore porter 
dans l'église, poiw y répéter d'une voix 
tremblante ces seuls mots : Mes petits 
enfants^ cUmez-wiis les uns les autres. 
Ils nous disent encore qu'autour de lui 

* Luc IX» 51-56. 
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fermentaient dés sectes nouvelles plus 
païçnnes que chrétiennes, qui contredi- 
saient les enseigpenrîents^ du Sauveur, 
niaient sa nature et défiguraient sa mis- 
sion. 

La forme et le fond de l'Épître, ré- 
pondent à ces deux classes d^indicatîons, 
avçc une remarquable exactitude. 

La forme donne Tidée d'un père par- 
lant à ses enfapts,.d*un vieillard instrui- 
sant librement et sans gêne de plus jeu- 
nes amis. Il n'y faut chercher aucun plan, 
ni même aucun ordre ; les mêmes idées 
y reviennent fréquemment et presque 
au hasard , car elles sont le produit d'un 
sentiment «profond et habituel , auquel 
l'auteur s'est laissé aller sans chercher à 
en régulariser l'expression. Mes petits 
enfants :i dit l'Apôtre, et son ton fami- 
lier et bienveillant est toujours en rap- 
port avec ces mots sî simples et si ten- 
dres. 
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Le fond se rëduit à peu près à quatre 
préceptes, sans cesse ramenés avec abaiî* 
don, conviction, chaleur, et présentés 
ensemble , ou tour à tour, comme for- 
mant Fessence et le sommaire de la reli- 
gion. Foi en Christ , amour de Dieu , 
amour des hommes , obéissance. L'écri- 
vain , ici comme dans l'Évangile , aime 
à rappeler la rédemption opérée par 
Jésus-Christ, à occuper ses lecteurs de 
la nature divine de son Maître , et de cette 
dpgmatique relevée, sur laquelle les au- 
tres auteurs du Nouveau Testament ont 
moins souvent fixé Fattention des lec- 
teurs. A côté de cela , chose bien re- 
marquable et caractère essentiel de cette 
Épître, on n'y trouve pas un seul pré- 
cepte de détail, pas une seule leçon de 
morale pratique. On dirait que l'Apôtre, 
les yeux attachés sur les grands et, né- 
cessaires priacîpes^de toute vertu, le 
cœur tout ému de leur sainte influence. 
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n'ait pu s*y arracher pouir redescendit 
aux conséquences et en poursuivre les 
applications. Il se plait aussi à revêtir ses 
enseignements de ces figures brillantes , 
mais indécises 9 que FÉvangile du même 
auteur présente en abondance. Les mots 
de picy lumièrey unioriy grâce^ vérité j 
reviennent à chaque instant dans ces li- 
gnes touchantes. Us semblent même 
quelquefois empruntés à des doctrines 
profanes et rivales, que l'Apôtre veut 
apparemment rectifier, en appliquant 
avec plus de justesse les noms dont elles 
abusaient. En effet, on ne peut mécon- 
naître dans cette Épitrç la réfutation 
plus ou moins direc^te des adversaires 
dont nous parlait l'histoire ;^ les mots 
sévères qui, sous la plume de l'Apôtre, 

♦ Depuis la publication du bel ouvrage de M. le pro- 
fesseur Matter» il n'est plus permis de nier la présence 
des premiers Gnostiques à Épbèse» l'intention de l'A- 
pôtre de Les combattre , et les emprunts qu'il fait dans 
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viennent se mêler parfois aux tendres ex- 
pressions de la charité, nous dénotent 
assez la présence de ces redoutables cor- 
rupteurs de la foi. Ils trahissent en même 
temps Fancienne vigqeut de ce .vieillaid 
presque centenaire ; au reste l'Apocalypse 
et les deux petites Épitres nous font plus 
clairement retrouver encore le Boaner^ 
ge* d'autrefois, dans le doux Apôtre 
d'Ëpbëse. Enfin, remarquons encore sur 
les enseignements de la grande Épître, 
que l'Apôtre les appuie sur sa qualité de 
témoin oculaire de la vie du Sauveur.** 
En effet, qui, mieux que Jean, annon* 
çait, en racontant cette vie^ ce que ses 
yeux avaient çuet ses mains touché? Je 
m'arrête et je demande à ceux qui ont 



ce but à leur langage. Voyez Matter» Histoire critique 
du GriQsticismfi ; ouvrage couronné par TAcadëmie des 
Inscriptions et Belles-Lettres» . 

♦ Fils du. Tonnerre. Marc HI, 17. 

♦* I Jean I, i-3. 
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étudié cette Ëpitre , si le caractère qu'elle 
indique chez son auteur , n est pas celui 
q^^ nous doniie Thistoire , s'il n est pas 
très--distinct des deux précédents et 
même en cmitraste complet avec eux , 
^'il n'inspire pas enfin la confiance , et ne 
laisse cas voir conmie à Toeil la sincérité 
d-une âme pure^ aimante et élevée? 



SECTION QUATRIÈME. 

Si. Paul 

Nous arrivons aux Épitres de Paul.* 
Ici la matière est immense , et notre tâ^ 
cbe difficile. Pour analyser ces écrits si 
pleins de vie, il faudrait un volume;, il 

* Je ne comprends pas dans cet examen l'Ephre aux 
Hébreux» comme étant ëorite aree moins d'abandon» 
ayant des caractères moins marqués» et une authenti- 
cite contestée. 
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faudrait surtout une*âme brûlant du 
même feq* * * 

Cet Apôtre avait été persécuteur, et 
toute la fougue de cet ardent caractère 
fut une fois dirigée contre cette religion, 
qu'il se dévoue maintenant à propager» 
Singulier contraste qui, à lui seul, est 
une démonstration du Ghristianismeé"^ 
Cette démonstration est étrangère k no- 
tre plan, et c'est seulement TÂpôtrePauI 
que nous devons étudier dans ses écrits. 
Nous ne ferons point entrer non plus 
dans potre examen les rappprts des Épi- 
très avec le caractère historique de Té- 
crivain. Les Épitres* sont tropjionibreuses 
et trop longues, ces rapports sont trop 
multipliés pour que leur développement 
puisse trouver place ici. Ce travail ris- 
querait d'ailleurs de se confondre sou- 



* Voyez roavrage de Lord Lytielton» sous le titre 
de Considérations sur la conversion de St, PauL 
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vent avec le tableau des coïacidences 
ciritiques, si bien exposées dan^ les Horœ 
Pmilinœ dont il a été parlé plus haut.* 
Sans nous occirper ici de Ildentité du 
Paul des Actes avec le Paul des Ëpltres , 
nous nous bornerons donc à exposer les 
traits de beauté, de sincérité, d'origina- 
lité» qui nous frappent dans le caractère 
de ce dernier. Il me semble impossible, 
quand je fais moi-même cet examen, 
qu'il lie remplisse pas de confiance dans 
Taiithenticité des Ëpitres et dans la 
bonne foi de l'Apôtre, ceux qui le feront 
comme moi. 

^ Il y a trop de choses à dire sur ce su- 
jet , et trop de rapports entre elles, pour 
qu'il soit possible de suivre dans cet exa- 
men un plan bien méthodique. Cepen- 
dant, pour y jeter quelque ordre, j'étu- 
' dierai successivement la forme des le- 

* Sojtz page 264. 
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çons de TApôtre^ les tendances caracté- 
ristiques de ses enseignements, lesi^priil- 
cipaux mobiles de son apostolat et de 
sa vie^ les traits saillants dé son carac- 
tère- 

I. Les Ëpitres de St. Paul diff&ent 
beaucoup des précédentes par la forme 
çt le style. Nous avon^ déjà f«it obser- 
ver les plus frappantes de ces diversités. . 
Nous avons parlé des parenthèses de 
Paul , de l'accumulation de ses idées , des 
empiétements de ses phrases sur cf autres 
phrases, et de Tobscurité qui parfois en 
résulté; mais nous n'avons rien dit du 
sentiment profond qui cause cet appa- 
rent désordre, et qui y porte tant de 
vie et d'intérêt C'est un homme qu'op- 
presse à la fois la multitude, la rapidité, 
de ses idées et la puissance de ses aflfec- 
tions. Le tout ensemble parait souvent 
confus et entassé, mais je ne sais quoi 
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de pur, d'ëlevé, de vivant, y attire les re- 
gards et y touche le cœun Dans les en- 
trailles de cette montagne inculte^ brûle 
sans cesse un foyer secret qui la dévore 
et rébranle. Quelquefois le volcan sem- 
ble s'assoupir et le feu s'éteindre , mais 
il n est que contenu; bientôt il se rallume, 
il soulève le poids qui le comprime, en- 
fin il éclate, et foudroie tout ce qui pré- 
tendait résister. Voilà, ce me semble, 
l'exacte image dû style de St. Paul/ 
Aussi tout est écrit d'un seul jet; on ne 
peut découvrir dans ses phrases ni tra- 
vail , ni artifice , ni niême souci de la cor- 
rection; l'arrangement des mots est 
resté tel que la tête l'a rapidement conçu. 
Des exclamations, des comparaisons, 
une grande variété de lon^ et de tour- 
nures animent le discours, et trahissent 
• 

♦ Voyez, par exemple, i Corinthk III,. IV, XII, 
it— XIU, i3; XV, 29-34, et surtout 2 Gorinth. XI 

eixn. 
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le sentiment énergique qui a tout in« 
spire. Des formes dramatiques viennent 
souvent rompre la monotonie de l'en- 
seignement, et par leur vivacité , sup- 
pléent à ce qui manque peut-être à la 
clarté des détails.* L'écrivain met sou- 
vent en scène ceux auxquels il parle, et 
il rappelle leur histoire *, mais il rappelle 
surtout là tienne , et se livre avec entraî- 
nement à. ses propres imjHrèsàions. S'il 
parle aussi fréquemment de lui-même, 
ce n'est pas sans doute par vanité; per- 
sonne, après l'avoir lu, ne pourrait l'en 
soupçonner; mais c'est par ouverture de 
cœur, par zèle, et surtout par affection.** 
Le sentinient qui le lie à ses disciples 



* Voye«, par exemple, Rom. U, i et suiv.; HI, i , 
5, 9, 27-3i; IV, I, 9; VI, 1-3; VII, i, 7, 14.25; 
VUI, 31-39; IX, 14-19, 3o; XI, i-i5. Philip. m, 
i3, 14. I Cor. X, 22, 23. 

** \ojez rÉpttre aux Philippiens presque tout en- 
tière. 
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est si puissant, que T Apôtre est* forcé 
de le laisser voir; il écrit presque tou-^ 
jours souô llnspiration des joies ou des 
amertumes qui hiî viennent d'eux; en 
vain essaie-t-îl d'en comprimer un mo- 
ment I9. franche* expression, après quel- 
que contrainte , il finit par s'y livrer avec 
une effiigioh entière. L'histoire anté- 
rieure de St. Paul formait d'ailleurs un 
élément si essentiel dé sa prédication, 
ses souâ[rancés et ses vertus étaient pour 
ses disciples un argument et un modèle 
d'une telle importance, ^ vie avait été si 
étroitement liée à ses leçons, que sous 
peine, de laisser celles-ci incomplètes, 
il fallait bien que TApôtre ramenât sou- 
vent sur lui les regards de ses lecteurs."^ 

ir. Passons maintenant aux princi- 
pales tendances de l'enseignement de 

* Par exemple Gai. I, 11 —II, 14. 
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Paul. J'en crois remarquer tfois, par- 
lîculières à cet Apôtre, 

La première est la rëunioa soigneuse 
des leçons de dogme aux préceptes de 
vertu. Paul se pkît à fonder le$ dogmes, 
à les éclaircir, à les appliquer. Pour I^ 
faire mieux saisir, tantôt il recourt aux 
méthodes de ses anciens maîtres de la 
synagogue,* tantôt aux richesses d'une 
imagination élevée,** tantôt aux leçons 
d'une raison puissante et mix analogies 
de la nature,*** plus souvent à celles de 
la foi.**** Il n'est pas seulement Apôtre, 
il est encore théologien et docteur. Mais 
il a trop de zèle, çt met trop d'înipor- 
tance au salut des âmes, pour ne pas 
presser les conséquences des! théories re- 
ligieuses qu'il aime à exposer. Il prêche 
la morale avec la même ferveur, la même 

* Gai.. Uï, i5-i8, ai-3i. ♦» i Cor. III, s-iS. 
**♦ I Cor. XV, 35-50. *"♦ i Cor. XV, 1.34. flom. 
V, 12-21. 
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perse vërance, la même énergie. Tou- 
jours pour lui le dogme est le principe 
de la morale, et la morale la conséquence- 
du dogme , et il ne sait point les isoler, 
tant son esprit juste , .sa vaste intelli-^ 
gence ont vu de haut le Gbristianisme. 
Il partage assez ordinairement ses Ëpi- 
très ^n.deux parties , la première, prin- 
cipalement consacrée aux vérités, et la 
seconde aux devoirs/ Toujours il réunit 
les principes féconds de Jeâh aux consé- 
quences sévères et philosophiques de 
Jacques ; et Tharmonie constante de ces ' 
deux éléments, est peut-être un des ca- 
ractères les plus remarquables de ses 
écrits,** 

Un second caractère général des ensei- 
gnements de Paul, se trouve dans l'étén- 

* Voyez , entre autres, les Épltres aux Romains , aux 
Ëphésiens» aux Colossiens. 

»» Voye» Philip. U, 3-7 ; IJl, lo, ii , i8-ai , «le* 
Tît.U, ii-iS; ni, 1-8. 
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due etrélëvatîon de ses vues religieuses* 
Le Christianisme est toujours à ses yeux 
la religion universelle, destinée à réconci- 
lier le genre humain-entier avec le ciel, 
et .cette pensée la ému; elle est au fond 
de ses discours , c'est le foyer où se nour- 
rit son zèle ; il s'est dévoué à la mettre 
eh action. La vocation d^s Gentils est 
ridée à laquelle il revjent avec le plus 
de plaisir, il la nomme le Mystère de 
Christ^ il eif fait titi des traits de gran- 
deur àM Mystère de piété y il s'en déclare 
spécialement l'Apâfcre, et se réjouit à la ' 
pensée que ses squflGrances servent à l'ac- 
complir/ Je remarque encore, comme 
une preuve nouvelle du. point de vue 
élevé sous lequel Paul contemple la reli- 
gion de Girist, son soin continuel de là 
ramener à l'essentiel et à l'important, 



♦• I Tîm, Irf, i€. Rom. I, 14. Gai. HI, 26 -»8. %h. 
XI, 11-22; m, entier. 
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d'en distinguer rextérieur ou raccessoîr^. 
Ses contemporains Tobscurcissent - ib 
par des questions folles^ des discussions 
minutieuses , des généalogies gnosti^ 
quesy des disputes sur les alixnents per- 
mis? Il s'indigne, et ne permet pas que 
l'on confonde la loi de Jésus avec ce qui 
n'est pas elle. lia besoin d'élever les ânies 
à quelque chose^e plus grand, de [Jus 
large, en un mot, de plus chrétien. La 
Hoyaume du ciel^ s'écrie-t-il> ne con^ 
siste ni dans le manger^ ni dans le 
J}oire^mais dans la justice^ dans lapaix- 
et dans la joie par le Saint-Esprit.* 

Enfin le dernier trait qui me parait 
caractérisar les leçons de T Apôtre, c'est 
son profond sentiment de. la dignité du 
chrétien fidèle , de la grandeur que Christ 
lui a restituée. Lors même qu'il ne songe 



"*■ Rom. XlV, 17, 184 00. Voyex des leçons analogvM» 
Gai. VI, I S, \S. Col. n, 17. Tît. UT, 8, 9. 
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pointa les faire ressortir, ses expressions 
et ses images montrent toujours combien 
il en est pénétré. Grâces à la rédemption» 
Yhotnme devient on être privilégié chez 
qui tout est grand, sentiments, lumières 
et destinées. J^ous wez été rachetés à un 
grand prix y écrit-il aux Corinthiens,* 
ne cous rendez point esclaç^es des hom- 
mes. Si les héros d'Homère paraissent 
des géants à «es lecteurs, Thomnoe de 
Paul apparaît, à qui sait lire $es écrits, 
comme un immortel, encore habitant la 
terre, mais dont la tête est déjà dans les 
cieux. Il porte le poids^ des douleurs de 
ce bas monde; mais sans fléchir, et il 
n'éa est pas moins déjà ressuscité ^ déjà 
assis dans lés lieux célestes açec Jésus- 
Christ*"" 

III. Allons plus avant et cherchons à 

* I Cor. Vn, a3. 

*» £ph.II,6. Voyez encore Philip. II, 14, i5;ni, 



dby Google 



( 3i-r y 
découvrir ce qui se passait dans lecœur 
de PApôtre^ Recherchons dans ses écrits 
lés sentiments dominants, bases de toutes 
ses aiSfectioiis j et principes moteurs de 
tout son ministère*. Ces sentiments me 
paraissent êïre surtout son amour pour 
Christ, son zèle pour la foi, sa tendresse 
pour ses disciples. 

Cert pour Christ qu'il travaille, c*^est 
les yeux fixés sur lui qVil marche, c'est 
pour être avec lui qu'il tend à délogei^;* 
il l'aime de toutes les puissai^ces de son 
âme, mais autrement que Pierre et Jean. 
Ceuxrci l'avaient vu , et non .pas lui. 
Aussi son imagination ne le revêt pas de 
' traits individuels. Il ^ime en lui le Ré- 
dempteur assis à la droite -du Père, le 
Seigneur de gloire appelant son persé- 
cuteur sur la Tovjte de Damas. Cette 

i3, 14, 2«, %i; IV, 8, 9. 1 Col. ni, 1-4, 9-u. iTxm. 
VI, II -16, etc. 
* Philip. I, 23. 
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nuance, cpioique délicate» est facile à sai- 
sir dans ^s écrits. • 

A l'exemple de Jésus*, Paul a pour 
nourriùire defcdre la volonté de Dieu. 
Il est tout zèle. L'avancement du règne 
de Christ est son premier, son seul in- 
térêt Il ne le perd pas un instant de vue; 
prisonnier, naufragé, lapidé même, il 
trouve encore moyeif de prêcher Christ, 
et de faire tourner au salut des autres ses 
propres souffrances. Pourvu que le but 
soit atteint, peu importe à quel prix. 
Cette âme sensible et-fière va se jeter au 
milieu dei^ douleurs; elle se plaimdans 
les humiliations et les outrages^ pour- 
vu qu'elle ait enfanté un fils à Jésus- ' 
Christ.** . 

A peine peut-mi distinguer de ce sen- 
timent la tendresse de Paul pour ses dis- 

* 2 Cor. xn;, 10. 

*^ Vojes»«par exemple « Rprn*!» 8^i€é x Cor. IX, 
16-27. CoLIV, 3,4. 2 Tim. Il, 5, lo. 
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ciples , tant celle-ci s'adresse à leur âme 
et aspire à leur perfectionnement , tant 
FApôtre l'éprouve pour tous ceux qui 
mment le Seigneur Jésus-Christ d*un 
cœur pur.* Toutefois cette tendresse a 
aussi sa couleur particulière. Après avoir 
admiré le zèle mâle et Vigoureux de l'A- 
pôtre, on éprouve un charme iM>uveau 
en voyant cet homme fort, si sensible à 
tout ce qui touche ses enfants, si facile- 
ment ému de tout ce qui lui vient d'eux. 
Leur commerce le délasse des, continuels 
froissements dont son cœur est malade, 
il se repose avec abandoasur leur amour, 
il s'ouvre à une douce joie au spectacle 
de leurs progrès, et chacun de leurs noms 
réveille en lui un souvenir ou une espé- 
rance. Pour eux il éprouve les douleurs, 
les transports, et même les illusions que 
le cœur d'une mère est en général le seul 

* Éph.VI, 14. 

14 
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à connaître.* Quelle est notre espéranc&s 
noire joie i et la couronne dont nous fai- 
sons notre gloire? ëcrit-îl à ses fidèles 
Thessaloniciens;** N'est-ce pas i^ous qui 
le serez en laprésence de notre Seignmir 
Jésus ^Christ à son avénemeiit? Oui y 
cous êtes notre' gloire et notre joie. 
Amour des disciples, amour de Christ, 
zèle pour sa gloire, tels sont les trois sen- 
timents qui se réunissent et se fortifient 
mutuellement dans Tâme de Paul , et en 
font, pour ainsi dire, Tessence. Ainsi con- 
fondus et dominants, quel sublime et 
puissant mobile ne donnent-ils pas à sa 
vie entière ? 

IV. Pour achever cette intéressante 
analyse, essayons maintenant d'observer 

* Voyec tovte rÉpttre aux Philippiehs ; les sahiu- 
tions, Rotfi. XVI, I Cor.XVf, Col. IV, etc. Vojei en- 
core I Tliess. U, 8-i3, et le cliap. III tout entier. 

*♦ I Thess.II, 17. ao. 
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de plus près le caractère de Paul, et cer- 
taines dispositions saiUantes que ses écrits 
indiquent chez leur auteur. Elles ont ceci 
de semblable et de singulier» qu'elles pré- 
sentent la réunion d'extrêmes opposés, 
rarement joints chez le même homme. 
De là naissent ces continuels contrastes, 
qui donnent à la manière de St. Paul tîant 
d'attrait et d'originalité. Développons- 
en quelques-uns; ce sera le meilleur 
moyen de faire entrevoir tout ce que 
renfermait cettç âme et cette intelli- 
gence extraordinaire. 

Nous avons parlé du désordre fréquent 
des phrases et des idées. Eh bien, mal- 
gré ce désordre, on voit facilement que 
kl tête de l'écrivain est essentiellement 
méthodique et méditative. L'ensemble 
de ch^ue Epître indique presque tou- 
jours un plan,* et souvent les sous-divi- 

* Ejcaisiiiez, par exemple, sous ce p^int de vue, les 
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sions développent un argument régulier, 
constamment poursuivi au travers xles 
digressions et des parenthèses. 

Paul est zélé pour la vérité. Son cou- 
rage n'est jamais en défaut quand il faut 
combattre Terreur, lattaquer de front 
et la vaincrje. Si Ton s*oppose au5t leçons 
de la foi, si Ton s'écarte de la trace large 
et éclatante où Christ appelle ses rache- 
tés, si Ton corrompt le Christianisme 
par le mélange d'une fausse philosophie 
ou des étroites doctrines du Judaïsme , 
rien ^u monde ne pourra faire taire YA^ 
pôtre. Il résistera en face, même à St. 
Pierre,* et l'on pourrait, faute de le 
mieux connaître, le prendre alors pour 
un de ces hommes incapables de ména- 
gements, à force de fermeté. Mais chan- 
gez les circonstances; à ces attaques dont 

Éphres aux Romains, aux Ephésiens, aux Colossiens» 
ou la première aux Corinthiens. 
♦ Gahlï, ii-i4« 
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les bases même du Christianisme étaient 
ébranlées, substituez des diversités d'o- 
pinion moins importantes, qui tiennent 
à répoque, qui tomberont arec le temps^ 
et Paul devient un autre homn^e : il n'y 
a plus chez lui que tolérance, support, 
égards pour la conscience d'autrui. Que 
chacun i dit*il, suive V opinion dont il 
est pleinement persuadé ! Receçez as>ec 
honte celui quiestjaible en lajoi^ sans 
contester sur ses opinions. Qui es-tUj 
toi qui condamnes le serviteur d'au^ 
trui?* A ne le connaître que par ce côté, 
on pourrait croire maintenant que la vé- 
rité lui est peu chère , et que par excès 
de doucîeur, il ne sait pas se dévouer 
pour la défendre. Mais cette grande âme 
savait Fart de tout réunir. 

Quelle redoutable énergie chez cet 



» Rom. XlV, 1,4,5; voyez tout le chapitre. Voyex 
encore Philip. IV, 5. 
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horame^ quand on ose résister à sçs or- 
dres ou mëconnaitre ses droits! Quelle 
force dans ses reproches, quelle impé- 
tuosité dans ses censures, quelle amer- 
tume daps son ironie!* Hé bien! qui 
jamais porta plus loin ji'insinu'ation» la 
grâce , ladresse délicate et tendre d'un 
cœur aimant et profondément sensible , 
lorsqu'il parle à des hommes capables 
et dignes de l'entendre,. et lorsqu'il ne 
veut pas ordonner? L'Épître à Philémon 
en est la preuve.** 

Mais une opposition plus remarquable 
encore diez l'Apôtre, parce qu'elle est 
pliis touchante , c'est celle d'un oubli de 
soi-même , de ses besoins , de ses droits ^^ 
de son repos, poussé jusqu'au prodige, 
et en môme temps d'une sensibilité dé- 
licate et vive, j'ai presque dit, suscep- 

, * Voyez I Cor. IV, 8-i3, 18-21 ; V, 3-5 ; ÏX, i -7 ; 
XI, 17-21. ^ 

*♦ Voyes encore a Cor. VIII et IX. 
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lible, dès (Ju^on vient à méconnaître ce 
cceur prêt à tant de dévouement , et ca- 
pable de tant d'amour. II a été question 
plus haut d'un contraste du même genre 
entre le renoncement a la terre, si com- 
plet chez TÀpôtre, et la douloureuse im- 
pression produite chez lui par ces souf- 
frances qu'il ne cesse pourtant de braver; 
les exemples en sont nombreux/ Mais 
ici c'est des souffrances du cœur qu il 
s'agit surtout; singulièrement vives chez . 
cet homme, qui cependant ne tient plus au 
monde, et s'est sacrifié tout eptier/* Il use 
des choses de ce monde comme ri en usant 
pas^** il vit en homme dévoué qui n'a 
plus sur cette terre, ni sa patrie, ni son 
cœur; à l'exemple de son Maître, il plie 
en silence devant les outrages et les coups ; 

» Voyes, par e^cemple, 2 Tim. I, 8-, ii, PhUip. I, 
fto-24; II, 27, 28. 
♦♦ Philip. 1,12-18. iCor.lV, 8-13,14-17. 
»*♦ I Cor. Vn, 3i. 
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mais^i parmi ces clameurs de Tinjustice 
il distingue une voix chérie, si Fun 
de ceux qu'il a engendrés à Jésu3-Christ 
vient à se joindre à ses accusateurs , son 
ardeur se réveille , son cœur saigne , 
plein de douleur il réclame la tendresse 
de ses enfants , ou bien il relève avec 
fierté sa tête humiliée et s'écrie : Que 
-personne ne me fasse de lapeine^ car je 
porte sur imm corps les flétrissures du 
Seigneur Jésus* Nous pourrions multi- 
plier beaucoup ces contrastes du cœur de 
l'Apôtre, si }e ne craignais de fatiguer^ 
en me livrant à l'entraînement de ces 
détails. — Mais, quelle influence un tel 
homme ne devait- il pas exercer sur ceux 
qu'il aimait! et l'attrait si vif que trou- 
vent à la lecture de ses Épîtres, les 
hommes capables à la fois de sentir et de 
méditer, ne semble-t-il pas facile à com« 
prendre! 

* Gai. VI, 17. 
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J'aurais voulu , pour compléter cette 
recherche , montrer ce caractère en ac- 
tion dans quelques fragments de ces 
écrits. J'avais dessein d'analyser dans ce 
but la seconde Épître aux Corinthiens , 
l'une des plus remarquables de St. Paul> 
par la variété , l'impétuosité, la noblesse 
des^sentinofents et des mouvements. Mais 
je crains d'avoir été déjà trop long. J'in- 
vite au moins mes lecteurs à faire eux- 
mêmes ce travail.* A dessein^ je n'ai tiré, 

♦ Pour faciliter cet examen à ceux qui seraient^entës 
de suivre mon conseil, je veux rappeler en peu de mots 
la position de Paul en écrivant. 

Afflige des fautes graves des Corintliiens , de leurs 
divisions en partis, de Faudacieuse résistance de quel- 
ques-uns, Paul, avant même de bien connaître Tëtat 
de€ choses, a envoyé Tite à Corihthe, avec sa première 
Éphre destinée à éclairer celle Eglise, à la censurer, la 
ramener , et lui annoncer son arrivée prochaine. Plus 
tard, Paul, changeant d'avis, n*a pas voulu suivre de 
si près son messager; il a attendu son reiour, et des dé- 
tails nouveaux. Il les a reçus; il a appris à la fois que 
le mal et Tinjure étaient bien plus graves qu'il ne pen- 



dby Google 



(320 

dans ce qui précède, presque aucun 
estemple de celte touchante Épître; 

Pourrait-on maintenant ne pas sentir 
la preuve qui résulte et pour lauthen- 
ticitë des écrits « et pour la bonne Foi des 
auteurs, du rapprochement de ces quatre 
caractères? Tous quatre variés, origi- 
naux, si distincts même par leur ma- 
nière de sentir et de présenter la religion^ 
et pourtant dans une si parfaite harmo- 



tait, et pourtant qu'à la lecture de. sa lettre, le ^and 
nombre s'est montre soumis et repentant. Aussitôt il en 
éoirit précipitamment une seconde, tout agité qn'û est 
par la douleur que lui causent les récits de Tite; par 
l'indignation qu'il éprouve de tant d'accusations ab- 
surdes dont son ministère est l'objet; par le besoin de 
se justifier avec éoergie ; par le désir de montrer ce» 
pendant de la satisfaction à des bon^mes qui reyiennent 
au devoir, par la crainte 'de les blesser en leur disant *ce 
que pourtant il faut dire , et ce que le trouble de soa 
&me ne lui permiettra pas de dire avec le sang froid qu'il 
Toudrait conserver. Voilà les impressions opposées et 
vainement contenues, que cette intéressante Êpttre 
trabit tout du long. 
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nie de but, de sentiments et d'espérances ! 
Qu^ plus forte preuve pouirait-on de- 
mander de Fauthenticitë de leurs ëcrits, 
que cette diversité originale et tranchée^ 
réunie pourtant à tant d'accord! Quelle 
meilleure garantie de leur entière sincé- 
rité, .que cette sainteté de principes et de 
vie , cette simplicité de paroles, cet oubli 
de soi-mêrtie , ce langage du coeur, cette 
élévation de sentiments et de désirs, cette 
charité brûlante, nobles qualités, qui, 
malgré toutes leurs diflférences, les carac- 
térisent si fortement tous les quatre. 

Qu'on me permette de le dire, comme 
je viens de l'éprouver en écrivant ce 
chapitre. Aucune étude ne m'a, peut- 
être, jamais plus intéressé comme cri- 
tique et comme chrétien... Aucune n'a 
plus affermi ma cçnfiance et ma foi 
dans les saints Envoyés du Christ. En 
analysant leurs écrits'", en y découvrant h 
chaque page des sentiments si sincères. 
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et de si touchantes vertus, il me sem- 
blait qu il m'était donné de lire dans ces 
grandes âmes, d'admirer de près ces 
hommes jsi purs et si dévoués. Je Croyais 
les voir , les entendre me répéter eux- 
mêmes, sur des tons divers, noiais avec 
une physionomie également pénétrée , et 
une voix persuasive, les enseignements 
de ce Sauveur qu'ils glorifièrent par leur 
vie et par leur mort. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

I^ATORE SPÉCIALE Ï)£S ÉCRITS. 

On ne s'attend ici, sans doute , à rien 
de complet Les moindres détails pren- 
draient trop de place , et nous feraient 
sortir de notre plan. Lra- section précé- 
dente, d'ailleurs, a déjà répondu en partie 
au but de celle-ci. Notre tâche se bor- 
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nera donc à dire en quelques mots, sur 
chacun des écrits apostoliques , ce qui 
est nécessaire pour aider le lecteur à 
les mieux saisir, en expliquant la posi- 
tion et le but dé Técrivain. Nous les clas- 
serons en groupes séparés, d'après leur 
analogie. 

I. Épîtres relaiiçes aux chrétiens judcusants. 

Dans toutes celles-ci, Paul lutte plus 
ou moins contre la tendance de ces 
hommes, à ramener la servitude et le 
cérémonialîsme de la loi mosaïque au 
sein de la liberté chrétienne ; contre Tim- 
portance qu'ils attachaient à l'extérieur 
de la religion et des œuvres;- contre les 
divisions qu'ils introduisaient dans l'É- 
glise; enfin contre la résistance qu'ils 
opposaient quelquefois à 1 autorité de 
FApôtre, prétendant s'appuyer de préfé- 
rence sur celle de Jacques et de Pierre. 
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Paul est le prédicateur spécial des Gen- 
tils » le défenseur eii titre de leurs droits-à 
la foi chrétienne^ par conséquent Fad- 
versaire. obligé des Judaïsants^ de leur 
attachement à la loi mosaïque, de leur 
obstination à en faire une condition et 
un moyen de salut. Aussi TApôtre venge 
la foi en Jésus-rChrist, la foi du cœur, la 
foi qui purifie , qui perfectionne et qui 
sauve. Il réclame pour lui-même Fauto- 
rite qui lui appartient, et que quelques 
hommes de parti prétendent en vain lui 
disputer. Ce sont principalement ces 
Êpitres qui ont fait regarder St. Paul 
comme TApôtre spécial de la justifica- 
tion par la foi. 

Elles portent, du reste, la preuve de 
leur authenticité dans leur objet même. 
A quelle autre époque la question de là 
prééminence du cérémonialisme mosaï- 
que, a-t-elle pu être discutée dans FÉglise 
avec cette chaleur ? 
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La première de ces Épîtrçs fut celle 
aux Galates. Elle est adressée à une 
paurre et ignorante peuplade de la 
Phrygie, d'origine gauloise, et que Paul 
avait deux foî^ visitée. {1 apprend qu'en 
son absence le Christianlsnie des Judaï- 
sants vient d'y ren^placer la foi jadis pré- 
chée par lui-même, et dans le trouble de 
son âme, il leur écrit à la hâte pour les 
rappeler au véritable Évangile. 

Viennent ensuite les Êpitres aux Co- 
rinthiens. Je renvoie à ce qui en a été 
dit j^Ius haut"^ J ajoute seulement sur la 
première, que pour la bien comprendre, 
il faut y distinguer deux parties et deux 
buts, en rapporj: avec deux voies diflfé- 
rentes par lesquelles Paul avait été in- 
struit des besoins et des plaies de cette 
Église. U avait appris indirectement ses 
discordes et ses désordres , et dans la pre- 

* Note de la page 3xi. 
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mière partie* il s'afflige et réprimande , 
mais avec hésitation , et comme n'étant 
pas bien assuré de rétat des choses. Il 
avait reçu des Gorinthiens un message 
direct et des questions variées sur la dis- 
cipline; il ^ répond avec détail dans le 
reste "de TÉpître , nOn sans revenir de 
temps à autre à ses griefs,** et sans s'é- 
lever par intervalles, avec sa vigueur 
ordinaire , aux grandes doctrines de la 
foi , dont il est constamment occupé. 
Le chapitre XIII ett peut-être la plus 
belle leçon de vertu, et le XV l'explica- 
tion dogmatique la plus remarquable 
de tous les écrits apostoliques. 

L'Épître aux Romains ne fut écrite 
qu'après. Elle est très-digne, d'attention 
par son étendue, sa méthode , son im- 
portance , par les sublimes élans de piété 



* CLap. 1-VI. 

** Voyez, par exemple, i Cor. IX. 
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dont elle abonde , par les passages pleins 
de substance, de chaleur et de vie, que 
le lecteur y. rencontre à cha^Ue instant. 
Elle s'adresse à une Église divisée en deux 
partis par les chrétiens judaïâ^ants; elle 
rabaisse Tarrogance de ceux-ci en leur 
rappelant l'égalité de tous les hommes 
devant les compassions de iJîeu, et l'ef- 
ficace , la supériorité de la foi chré- 
tienne, choisie par ce Dieu lui-même 
pour sauver la terre. 

II. ÉpUre aux Hébreux. 

Quoique adressée à des chrétiens ju- 
daïsants , celte Épître ne peut se réunir 
au premier groupe, dont elle se distin- 
gue par son occasion et son but. 

Au milieu de la fermentation politique 
qui préludait à la révolte des Hébreux 
contre les Romains , et réveillait leur 
patriotisme, les chrétiens de Palestine 
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semblaient quelquefois regretter le culte 
de leurs pères et lès pompes du temple. 
On pouvait craindre leur défection. Paùl^ 
ou, son secrétaire, leur écrit pour rani-» 
mer lefur zèle , relever les privilèges et 
rappeler la supériorité de la foi au Fils 
de Dieu , sur cette toi céréihonielle qui 
n'avait eu pOur ministres que des hom*' 
mes et des angesé • 

III. Épures auos Églises de tAsie mineure. 
» • ■ 

Ici le terrain change et le but est dif- 
férent. St. Paul développe ses leçons 
d'une manière moins polémique; il 
aborde de front , plus que dans les pré- 
cédentes , Tensemble dogmatique et mo- 
ral de* la révélation de Christ II a cepenr^ 
dant des adversaires en vue , mais' il ne ' 
les attaque qu'indirectement et par allu- 
sion. Ils sont hors de FÉglise, et s'ils 
menacent de la séduire, du moins ils nç 
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déchîi*ent pas ses entrailles comme fai- 
saient les Judaisants. Ce sont les premiers 
Gnostiques , hëritiers des doctrines de 
rOrient unies à la philosophie platoni- 
cienne.* II3 cherchent, comme l'Apôtre, 
à arracher Thomme à la matière, et à 
rélever à Dieu. Mais ils connaissent mal 
ce cœur malade qu'ils veulent guérir, ils 
lui enlèvent la Parole du Christ, et ne le 
nourrissent que de chimères. L'Apôtre 
les combat d'une manière indirecte ; il 
emprunte quelquefois leurs expressions, 
pour les ramener à un sens plus exact, 
comme faisait St. Jean dans son Évan- 
gile. 

Ce groupe renferme l'Épître aux 
Éphésiens et celle aux Colossiens. Paul 
les écrivit toutes deux de ?a prison de 
Rome, et les envoya par le même navire. 
JElles sont presque identiques, entre elles 

» Voyez Matter, Histoire critique du Gnosticisme» 
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pat* le plan , le but , les développement , 
quelquefois même par les. phrases. Mais 
la première 'est plus étendue. Elle est 
aussi plus générale, car c'est une circu- 
laire adressée à quelques Églises de l'Asie 
mineure. L'autre, au contraire, envoyée 
directement à l'Église de Colosses, a un 
caractère plus particulier et plus intime. 

IV. Épîtres aux Églises bien-aimées. 

Je me hasarde à indiquer de la sorte 
les Épitres aux Thes«aloniciens et aux 
. Philippiens, Églises remarquables parla 
confiance , par l'aflfection que leur por- 
tait St. Paul, par la pie qu'elles lui don- 
naient. Dans ces Épitres il ne censure 
point; il encourage et il avertît, son 
cœur froissé s'ouvre à la confiance, et il 
est tout tendresse. Heureuse Macédoine, 
dont les Églises méritèrent de tels élo- 
ges, et furent l'objet d'un tel amour ! On 
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ne trouve ici aucune trace bien certaine 
des Judaïsants , ni des Gnostiques. 

Celles auxThessaloniciens furent écri- 
tes avant toutes les autres Épitres de St. 
Paul. La première était destinée à affer- 
mir cette Église naissante » au milieu des 
orages suscités par la rage des Juifs. 
Paul qui lavait fondée ; n'avait pu rester 
près d'eux que trois semaines; il s'alEHige 
en lui-même de voir de si jeunes néo- 
phytes 5 déjà exposés au vent de la per- 
sécution 9 mais son cœur s'émeut de joie, 
de les savoir fermes et fidèles. La se- 
conde Épître, plus courte et plus obscure, 
est écrite peu après, pour détruire une 
méprise,* dont nous ne pouvons bien 
déterminer la cause. Le second chapitre 
n'a jamais "encore été expliqué d'unç 
manière certaine. On ne peut guère s'en 
étonnerj si l'on observe que l'Apôtre ren- 

♦ 2Thess. II, 2. 
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voie ses lecteurs à des explications don- 
nées de vive voix.* Sûr d'être compris 
de ceux auxquels il s'adresse, il paraît 
avoir quelque motif de ne pas s'exprimer 
plus clairement. 

L'Épître aux Philippiens a été écrite 
dix ans plus tard, dans lés fers de Néron, 
comme celles du' groupé précédent. C'est 
répanchement plein de tendresse et d'a- 
bandon d'un père écrivant à des enfants 
chéris, dont il a éprouvé l'amour, dont 
il vient de recevoir les dons , et auxquels 
il doit pourtant quelques conseils. II y 
règne trop d*intimité , de liberté pour 
qu'on y doive chercher un plan. Mais en 
revanche, quelles utiles et sublimes le- 
çons n'y recueillons-nous pas de la bou- 
che de l'Apôtret** 



>'2Tbcs8.U, 5,e. 

** Voyez, en particulier» les cLapitiea Vtti lU. 
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V. ÉfiUres à dès Pasteurs de t Église. 

Ici la nature du sujet appelait le même 
Apôtre à des préceptes no.u veaux, et 
donneàcesÉpitres un intérêt particulier. 
Toutes trois paraissent écrites à une épo- 
que tardive qu il n'est pas aisé de détermi- 
ner, et avaiit laquelle s'arrête le livre des 
Actes. Conime celles qui s'adressent aux 
Églises d'Asie, elles font allusion à la pré- 
sence des Gnostiques, et aux dangers dont 
ils menacent l'Église. Celle àTîte, etla pre* 
mière à Timothée semblent écrites à la 
même époque, tant elles ont de ressem- 
blance, l^a seconde à Timothée est écrite 
en quelque sorte à l'entrée de l'arène san- 
glante où Paul devait, être immolé. Elle 
se termine par un cri de délivrance de 
TApôtre martyr,* à l'aspect de la cou- 

» 2Tim,IV,6-8. 
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ronne de justice. On pourrait rapprocher 
de ces trois Épîtres Tintroduction de l'A- 
pocalypse,* qui adresse de si solennelles 
leçons aux Pasteurs d'Asie. Le tout de- 
vrait être le manuel du ministre de Jésus- 
Christ. 

VI. Épîtres particulières, écrites à des indkddus. 

L'Épître à Philémon, la^çconde et la 
troisième de Jean, n'étaient pas adres- 
sées à l'Église, Elles doivent aux leçons 
utiles qu'on en peut tirer, et à l'inspira- 
tion reconnue de leurs auteurs , d'avoir 
été insérées dans le Canon. Toutes trois 
peignent bien les Apôtres dont elles soqt 
l'ouvrage ; celle a Philémon sera un té- 
moignage éternellement admiré de la 
douceur et de la charité de St. Paul, de 
sa tendresse si insinuante à la fois et si 
vive. 

*Apoc.i-m. 
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VII. Épftres catholù/ues. 

C^ titre même a quelque chose d'obs- 
cur, ^t Fon n'est pas bien certaih du 
sens que lui donnaient les preniiers col- 
lecteurs diJ Canon. On crcril d'ordinaire 
qu'il servait à caractériser la destination 
des Ëpîtres de Jacques ^ Pierre, Ju$les et 
Jean, adressée^ à des régions entières 
ou àTÉglise universelle, par opposition 
à cellejs de.Paul, envoyées à une seule 
lÉgli«e. 

jCe que nou»>avons dit plus haut des 
plus saillants de cess écrits, nous laisse 
ici peu de choses à ajouter. . 

L^Êpître de Jacques est adressée, de 
Jérusalem aux douze tribus qui sont 
dispersées* c'est-à-dire, M ce qu'il pa- 
raît, aux Juifs devenus Chrétiens , 4i^ 

* Jacg. I, I. 
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perses eu Asie, et çlont le centre de ral- 
liement était Jérusalem. Ses allusions 
fréquentes ^ux .passages de St. Paul, à 
ses doctrines, à ses arguments, ne per- 
mettant guère de douter que Jacques 
n'ait eu ^udkpie dessein de les éclaircir, 
et d'en prévenir l^abus* Jacques mettait 
ttqp d'importance à la sanctification et 
mx œiivres , pour laisser leurs ^ver- 
saires abuier contre elles* d'une interpré- 
tation trop absolfie et trop partiale de 
quelques .passages de St. Paul, 

* La première Épître de Pierre est adres- 
sée de Babyloné aux Juiife devenus Chré- 
tiens?, dispersés dans FAsie mineure. 
L'Apôtre parait leur avoir écrit aprè$ 
l'incendie de Rome, au bruit des persé- 
cutions qui en furent la suite, et qu'il 
redoutait pour puXi C'est conBpe ^lles qu'il 
travaille d'avance à les affermi!?. Celte 
Ëpitre renferme aussi des allusions et des 
emprunts à celles de Paul et même de 
Jacques, 
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Quant à la secofnde de Pierre, elle pa- 
rait adressée aux mêmes hommes , mais 
le lieu, la date, le but, sont incertains. 
Ce qu'elles de plusTemarquable, ce sont 
ses rapports singuliers avec TÉpître de 
Judes , qu'elle a imitée ou plutôt déve- 
loppée.* Ceff deux Éfîtres luttent Tune et 
l'autre contre des docteurs de mensonge, 
probablement plus ou moins Gnostiqqes, 
qui altéraient le Christianisme. 

L'Épitre de.Judes n'est pas.mieux éclair- 
cie que la seconde de Pierre, dont elle 
est en* quelque sorte la contre-^preuTe. 
Mais elle est plus courte, et l'étude des 
caractères internes de toutes deux me 
semble mettre hors de doute qu'elle est 
l'originaL Du reste, malgré son extrême 
brièveté, elle a été citée par nombre 
d'anciens docteurs ; elle renferme des pas- 
sages saillants,** et elle a en faveur de 

* Voyez en particulier a Pîer. IL 
** Voyez, par exemple, anxversets 20 et 2t , un som- 
maire de la vie chrétienne /aussi complet que concis. 
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son authenticité bien plus de preuves* in- 
teraes et extemies, qu'on ne devait Tes- 
pérer pour une lettre aussi courte. 

VIII. Apocalypse de Jean, 

Cet écrit prophétique et par consé- 
quent difficile à comprendre, nous ar- 
rêtera peu. Son obscurité rappelle quel* 
quefois le second chapitre de la deuxième 
Êpître aux Thessaloniciens.» et pourrait 
bien tenir en partie aux mêmes causes. 
Son coqf:enu seul a fait douter.de son 
authenticité, comme le prouvent Tori- 
gine et l'histoire des doutes. En faisant 
cet examen, on se convaincrait que cet 
écrit a pour lui dès témoignages histo^ 
riques nombreux, variés et concordants, 
des caractères internes décidés. U est évi- 
demment destiné à relever le courage des 
Chrétiens abattus par la persécution, et 
à4)romettre le triomphe -final à l'Église 
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afflîgéfe. Les chapitres II et III nous adres- 
sent des leçons aussi utiles et aussi fortes> 
qu'aucune autre partie du Nouveau Tes- 
tament ; et le reste,* bien moins clair, est 
loin d'être dépourvu de leçons édifiantes. 
Aq milieu des solennelles et effrayantes 
obscurités de ce livre inystérieux , parmi 
des imitations animées et nombreuses 
des Prophètes de Tancienne loi, le fidèle, 
capable de sentir et résigné à ne pas 
tout comprendre , trouve pourtant à 
nourrir sa piété, à vivifier son espérance. 
Pourrait-il méconnaître la grandeur, la 
beauté, la pureté des traits, sous lesquels 
ce livre nous représente la félicité des 
cïeux .et le monde céleste des Intelli- 
gences? 
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TROISIEME PARTIE. 

DÉVELOPPEMENTS RELATIFS AV CANON 
ENTIER DU NOUVEAU TESTAMENT. 



• Après avoir examiné sëparément les 
Évangiles et fes Épîtres , il faudrait 
maintenant donner les éclaircissements 
et les preuves relatifs au tout Mais le but 
et les. dimensions de ce petit traité, ne 
me permettent pas de in'arrêter long- 
temps à cette tâche, ni même d'en es- 
quisser l'ensemble. Jç ne pourrais d'ail- 
leurs que copier ou extraire bien des 
bons livres* que mes lecteurs doivent 
connaître. 

* J*ai déjà indiqué Michaëlis et Paley. J'aurais pu 
indiquer encore Addisson» Vernet, Ch. Bonnet « et bien 
d'autres. Je ferai «ne jnention spëcial* du lirre d'Ab- 
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Se me bornerai donc dans celte troi- 
sième partie, comme dans les deux précé- 
dentes, à quelques indications, à quelques 
notes liées entre elles , que <je m'efforcerai 
de rendre claires et utiles. EHçs devront 
être de plus, relatives à la critique sa- 
crée, c'est-àrdire aux livres, plutôt qu'aux 
doctrines. 

• D'après ce double principe, je mé prO' 
pose ici deux choses : 

T. Développer quelques traits d*une^ 

b'adie » travail classique, même de notre temps , et ckes; 
les Catholiques rono^ns ; puis de VEfisai st^r la divine 
autorité du\Nout*eau Testament dé D. Bogue, petit ou- 
vrage court et original, singulièrement propre à con- 
vaincre les gens raisonnables «calmes et réfléchis; puis 
encore de la Démonstration éfangélitjue de l'évêque de 
Nantes. J> ajouterais Butler et Sumner, si ces deux 
excellents livres avaient été mieux traduits. Espérons 
que quelque ami de la religion nous* (h>nnera une ver: 
sion intelligible du premier, et une version fidèle du 
second. Je ne parle pas ici des Horœ Paulinœ% ni de 
Vouvrage de Lord Lyttellon, parce que j'ai recom- 
mande ces livres ailleurs , et qu'ils ont un champ plus 
restreint. 
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seule preuve de là divinité du Nouveau 
Testament, celle qui se tire dé la nature 
et de la destinée dé* ce livre ; 

IL Poser quelques principes critiques 
et herménçutiqves* destinés à prévenir 
les doutes, plus qu'à combattre les objec- 
tions. Si l'application de ces principes 
pouvait écarter les obscuriti^ et les in- 
certitudes, dont.se plaighent bien des 
lecteurs du Nouveau Testament, je 
croirais avoir aussi bien servi la cause de 
ce livre, qu'en le défendant contre des 
attaquer plus méthodiques et'pl^s sa- 
vantes. ' 

** Reîatiû îl rinterprétation. 
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CHAPITRE, PREMIER. 

PREUVE DIRECTE. 



SECTIOTf PREMIÈRE. 

Nature du thre, rapprfKhét des circonstances de 
son otngine. 

Le livre que nous examinons est le 
fruit <Fune révolution religieuse. Il a 
pris naissance au milieu d'une crise vio- 
lente, singulièrement propre à agiter 
profondément les esprits : elle tenait, en 
effet, à un^ changement complet et subit 
dansLles positions , dans les idées , et dans 
les sentiments. Elle avait lieu surtout 
chez des gens du peuple, peu instruits, 
peu expérimentés , et les auteurs du li- 
vre qui nous occupe appartenaient en 
général à cette classe. Ce livre doit donc 
porter la profonde empreinte de cet état 
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de choses. Sûrement le lecteur un peu 
habile 9 y démêlera sans peine l'image fi- 
dèle des opinions, des agitations , des 
vœux de la société au sein de laquelle il 
a été écrit. Or, son origine a été entourée 
de tout ce qu'il y a de plus propre au 
moqde à exalter les tête^ , à les jeter hors 
• de la ligne du bon sens et de la vérité. 
La persécnition entourait les auteurs de 
ce livre, ils avaient le martyre en face, 
ils croyaient la fin du monde pro- 
chaine y ils abandonnaient aux pauvres 
la propriété de leurs bîeitô , ils chan-' 
geaient non seulement de religion, 
mais encore de profession, d'habitudes, 
de patrie; ils n'avaient reçu pour la -plu- 
part aucune éducation , et n'avaient rien 
de cette expérience du monde qui aidé 
à juger une position nouvelle. Il y a plus : 
ils croyaient opérer des miracles, et ils 
en voyaient fréquemment opérer autour 
d'eux , au nom et par la puissance de ce 
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Christ qu'ils se dii^aierit chargës'd'anik)h- 
cer. Us étaient convaincus que Tinspira- 
tion divine était en eux, que Dieu par- 
lait par leur bouche et par celle de beau- 
coup d'autres. Les voulut* on supposer 
des imposteurs, en tout ou en partie, 
supposûtion du reste la plus absurde dé 
toutes , on ne pourrait du moins nier que 
la société chrétienne dont fis étaient les 
chefe , ne crût à une inspiration divine 
répandue sur un grand nombre de ^es 
inembres, communiquée tous les jours à 
de nouveaux fidèles, et quelle nevse 
trouvât tout entière d'ans les circonstan- 
ces que je viens d'indiquer. Ce fait me 
suffit , et ^'e fais à tout homme éclairé 
la question suivante : Dana Tordre na- 
turel .des choses, quel doit étire l'esprit 
du. livre., composé successivement par 
des membres divers de cette société , à 
répoque de sa plus violente fermentation? 
Quelle idée nous donnera-t-il de ses au- 
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teurs, et de la secte dont il est le produit, 
par consëquent.le tableau? Tout homme 
instruit, qui sans avoir lu le Nouveau 
Testament, connaîtrait Le cœur humain 
etrhistoire, répondrait à Tinstant : «Ce 
livre donnera sûrement Tidée d'une so- 
ciété en délire, où quelques belles choses, 
pçut-être, se. mêleront à des enseigne- 
ments ridicules, à des actions grotesques 
et à des folies publiques. Nous verrons 
chez les auteurs , peut-être d'adroites im- 
postures, mai$ toujours empreintes de fa- 
natisme, ne fût-ce que pour déguiser la 
fraude. Plus probablement encore, nous y 
trouverons de ridicules jactances sans fon- 
dement, de gigantesques projets sans ré- 
sultats. Dans cette société, nous trouve- 
rons infailliblement encore des hopimes 
hors de sens, des femmes et des enfants en 
extase, faisant admirçr à la foule d'inin- 
telligibles prédictions, se livrant à des 
actions d'abord extraordinaires^ puis in- 
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sensëes, puis coupables. A la suite d'ac* 
tes de dévouement et de vertu, nous ne 
manquerons guère de voir des trompe- 
ries intéressées et des désordres de 
mœurs , arriver bientôt sous le niasque 
de rinspiration et de la charité; £n un 
mot , cette société ^ ses che& et ses livres 
nous donneront le.spect^cle .qu'ont don- 
né plus ou moins'toutes les sociétés reli- 
gieuses sémblablemeat placées, témoin , 
avec d^ nuances yariées, les Ânabap-^ 
tistes, les Camisards, les convulsion- 
naires et les diverses sectes d'Illuminés. » 
Maintenant, quet l'on ouvreje Nouveau 
Testament, et que Ton étudie, le livre 
des Actes , pour juger la société en ques- 
tion ,^^ les Épîtres pour juger de plus les 
écrivains; que Ton compare ce qu'on dé- 
viait attendre avec ce qui a été, etquon 
trouve , si Ton peut, à cette énigme , un 
autre mot que riNSPiRATiON: l'inspiration 
des honimes, et par-conséquent des livres. 
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Lès quatre carrières esquisses dans 
la seconde partie de cctt ouvrage, me» 
dispensent, je crois, de développer cette 
assertion, quant aux Épitres. Le livre des 
Actes^,. de son côté , n'est pasr moins frap- 
pant par le tableau qu'il tracé de la pre- 
mière "société chrétienne et de ses con- 
ducteurs. Ces hommes, dont la tête et 
les passions devraient être troublées, agi- 
tées, exaltées jusqu'à la démence, ces 
hpmmes sont d^s modèles de sag^e , de 
calme et de modération; Ils croient être 
inspirés , il est vrai, et faire des miracles, 
mais il faudrait prouver qu'ils ont tort 
de le croire; et depuis tant de siècles 
d'efforts hostiles, cette preuve est moins 
avancée que jamais. Ils croient être in- 
spirés, mais en même temps ils décla^ent 
que la foi en leurs discours n'est rien 
sang la charité , et que celle-ci est encore 
préférable. Ces hommes si dévoués,, si 
désireux de mourir, sont à côté de cela 
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pleins de patience et de raison. Ils n'hési- 
tent pas au premier appel à s'élancer 
dans r^rène du martyre, mais hors de la 
ils savent mettre de la prudence ^ con- 
server une vie, qui peut encore être utile 
à leurs frères. Je prie mes .lecteurs de 
lire, par exemple, le chapitre XXVH 
des Actes ^ et de se demander ensuite 
chez qui, dans ce^ diverses scènes, se 
trouvjent la sagesse, lesang froid et le bon 
sens , chez les matelots ou chez St. Paul? 



SECTION SECONDE. 

Destinées du liore, rapprochées de ses auteUrs. 

Au milieu d'une crise religieuse , quel- 
ques paysans ignorants, auxquels se joi- 
gnent , il est vrai , deux hommes doués 
d'une instruction incompàèteou mal diri- 
gée , se mettent à faire des livres. Les uns 
racontent ce qu'ib ont tu, les autres écri- 
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Vent à ceux auxquels, ils ont pricédem^ 
ment [wrêché. Ce travail se fait sans me-, 
thode et sans concert. Leurs récita n'ont 
aucun plan^ et leurs Épitres guèçe davan- 
tage. Ik meurent;- on prend la peine de 
recueillir ces écrits jusqùes là épars^ et Ton 
en fait le li vrç le moins méthodique et le 
moins travaillé, peut-être, qui ait jamais 
existé y ainsi qu'on jlevait s'y attendre. 
C^Jivre est le Nouveau Testament. . 

Maintenant^ suivant les probabilités 
humaines, quelles seront les destinées 
de ce livre? 

Si par grand hasard il a quelque suc- 
cès , ce sera sanô doute un succès partiel , 
momentané, un succès de curiosité et de 
fantaisie. Du moins en peu dQ temps ce 
livre sera négligé, et les siècles dans leurs 
cours, amenant des idéeç , des sciences 
et des sociétés, nouvelles, le recouvriront 
d'un éternel oubli. Tout au plus restera- 
t-il comme une de ces curiosités litté- 
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rajres, qui tirent à peu près tout leur 
prix de leur bizarrerie et de leur inutilité* 

Voilà ce qui était? probable. -Voici ce 
qui est arrivé : 

Le livre est resté et s'est trouvé peu h- 
peu en possession d[tf premier rang; et 
cela, qu'on veuille bien le reifiarquer, au 
milieu d'une civilisation développée et 
progressive. Tandis que les oeuvres des 
plus grands génies ont vieilli,; sont regar- 
dées conune plus curl&uses qu'utiles, ou 
ne soht<;onnues que des savants, ce livre 
est entre les mains de tout le monde, du 
monarque au pâtre et: du docteur à l'en- 
fant. Un nombre immense dé personnes 
éclairées et sincères, le lisent, non pas 
une ou deux fois comnae un autre^livre, 
mais^ous les. jours et toute leur vie ; elles 
affirment y trouver, à chaque, fois» plus 
d'intérêt, de nouvelles idées et de plus su- 
blimes beautés. Ce n'est pas là une affaire 
de fanatisme et de parti > les partis et le 
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fanatisme n'ont pas dix-huit siècles de 
vie. Quelquefois le monde a néglige ce 
livre; jaàfiais sans avoir à s'en repeatir, 
sans y revenir tôt ou tard avec plus 
d'empressement encore é^ de profit. Ce 
livrera été attaqué âveç fureur par quel- 
ques homnie^ qu'irritait sa gloire, et 
qui avaient entrepris d'y> mettre fin. Ils 
ont employé tour à tour le ridicule et le 
raisonnement, la science et la frivolité, 
ils ont soulevé contre lui* des passions 
puissantes et. contagieuses. Ils ont pro- 
noncé leurs blasphèmes au bruit des 
applaudifisen^ents d'un cortège d'enthou- 
siastes 9 et une multitude en délire les a 
répétés. Mais .ce jtriomphe n'a duré qu'un 
jour. Ces fiers adversaires sont rnôrts et 
le;livre vit. Les siècles modernes , Cepen- 
dant? tônoins et juges de ces luttes, 
sont en fait de- livres, leâ plus riches et 
les plus difficiles qui aient jamais été 
vus. Malheur à 1 écrivain qui sans' style 
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et sans méthode, prétendrait y trouver 
un public et des lecteurs. Le Nouveau 
Testament n'a ni méthode ni style, et 
cependant il règne avec plus d'empire 
sur* notre âge que sur les; générations 
précédentes. En un-mot, au bout de dix- 
huit siècles ce livre est aussi applicable, 
aussS" important, aussi respecté qu'au 
premier jour. II Test même davantage, 
parce qu'étant contenlplé de plus loin, 
et par des spectateurs plus éclairé^ , son 
ensemble et ses traits caractéristique^ 
sont mieux saisis.. Ses contemporains 
l'ont appelé un livre inspiré; dés lorsj 
soixante générations ont passé, et les 
sociétés civilisées lui donnent encore le 
même> nom. Les penseurs profond^ et 
impartiaux le déclarent même, de tous 
les livrée existants, celui qui renferme 
le plus de vérités utiles et de vraie phi- 
losophie. — Je qé sais, pour ma partj 
exjrfiquer ce phénomène que par Tinspi- 
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ration divine , et celte seule preuve pour- 
rait me suffire. Quand j« n'aurais pas en 
fevcur de ce grand dogme, et les miracles, 
et les prédictions) et les rapides succès 
de la doctrine, et te caractère de Christ, 
et celai des Apôtres ^ et leurs déclara- 
tions à tous", et leur martyre, ce fait 
des destinées du livre, de son excellence 
intellectuelle et morale, rapprochée de 
Tincapacité de ses auteurs, nïe con- 
vaincrait seut Je sais par qui ce livre a 
été fait, je sais aussi ce que pouvaient 
faire les Juife de Fépoque; j'étudie ce 
livre, et je le vois en rapport avec les 
besoins de notre siècle savant et habile, 
je le vois en -tête de la civilisation, ser- 
viawt encore de jalon au genre humain 
qui .avance et le $uit , quelquefois sans 
ïe;savoir. Je vols qu'au lieu de tendre à 
me ramener en arrière vers les siècles 
ignorants ou il a été écrit, il me pousse 
en avant , vers un progrès'indéfini de lu- 
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niières, de vertus, de philantropfite. En 
un mot, je le vois iiori pas juif comme 
ses auteuris, mais universel, mai^ éter- 
nel , mais cëleste» Dès lors ma convic- 
tion est entière, et je le nomme- avec res- 
pect la Parole de Dieu. 

Un autre fait analogue, augmente 
encore '•cette conviction. Ce livre n'est 
pas seuleitient le plus extraordinaire par 
sa nature et -ses succès, il est encore ce- 
lui qui a répandu le plus .de bienfaits 
sur la terre. Depuis dix-huit siècles, par- 
tout où il a été porté, c'est-à-dire^ au 
sein de priesque toutes les sociétés civili- 
sées, il.soulage les inquiétudes, il rouvre 
les cœurs . à Tespérance , il prévient les 
malheurs et les crimes, il fait naître les 
vertus chesf tous ceux qui Técoutent Ca- 
chots ou. palais, capitales ou. déserts, 
demeure de Finnocence oU asile du re^ 
pentir, partout il console et il sanctifie; 
à Theure du péril €t de la mort, toq6 
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ceux qui lui ont ëtë fidèles éprouvent ^a 
puissance, et leur amèrtùnae.ôe change 
en joie* On a -vu le matelot prêt à s'en- 
foncer dans l'abîme , le voyageur expir 
rant sur ,utf sable meurtrier, le soldat 
sommé' de s'immpjer pour son. pays , en 
rappeler quelques lignes à leur souve- 
nir, et achever kuir sacrifice avec espé- 
rance et sérénité. Bàurhe de toutes les 
pkies, dès qu'une larme €;3t versée, il 
est là pour l'essuyer, dès que la tentation 
agite un cœu]^, il est là pour la vaincre , 
et dès qull y a du bien à faire , il est là 
pour le produire et Tassurér.— Et qu'on 
le remarque : c'est sur Jes pauvres sur- 
tout, sur les petits dédaignés et oppri- 
més de leurs frères, sur les nndsérable^ 
sans ressK)urce,, qu'il a répandu ses bien^ 
faits. U est le |)remiei: livre qui se soit dé- 
cidément et principalement occupé d'eux. 
Le Maître l'a dit, et en a fait le caractère 
saillant dé sa religion nouvelle : Allez et 
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rapportez ceci : L'^Évangilè est annoncé 
au^ pcmçres.^ Ah!- qu'avant d'insulter à 
ceJivTç, l'incrédule oii le rationaliste 
nous montrent quelque bienfait du même 
genre, *fruit de leurs écrits oïl de' leur 
/ doctrine ! Et s'ils ont une âme pour sen- 
Hrj qu'avant de publier leqrs doutes;, 
leurs sophistnes , ou leurs subtilités, ils 
reportenf leurs regards sur cette masse 
infinie de consolatîofis , de vertus, d'es- 
pérances, répandues par ce livre depuis 
tant de siècles , sur des rarilliers d'êtres 
infortunés et faibles que les hommes 
abandonnaient; puis, qu'ils rougissent de 
se lever non poui^ bénip, mais poiir -mau- 
dire , et de se constituer en quelque sorte 
les représentants de toute i'ingratitqde 
idu genre humain 1 ." ' 

Et qu'on ne s'y trompe pas. Les«odétês 
n'ont pas mdinë d'obligation à ce livre 

♦ MatUï.XI,4,5. , • 
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que les individus. Il a prêché aux sociétés 
la paix, Fégalité des ib^its, le respect 
pour.rhomme^ Tamour d'autrui , le zèle . 
pour le bonheur général. 11 y a introduit, 
et ces vérités fécondes qui tôt ou tard 
sortent <lu germe, poussent des racine^ 
et portent des fruits , et ces ferments 
d'esprit public et d'humanité^ qui ont 
excité de simples particuliers a dévouer 
leur vie , pour diminua les souffirances 
de la g^ancfe famille des hommes. Ghoise 
admirable ! Point d*abus dans les sociétés 
humaines, que ce livre n'ait condamnés 
d'avance par ^on esprit ! Point d'amélio- 
ration réelle qu'il n-'ait appelée par ses 
tendances et ses effets! Il a été la soiurce 
la plus puissante et la plus saine de cette 
large et belle philosophie sociale, qui 
dlois* l'homme, respecte ce qu'il a droit 
d'être et ce qu'il peut devenir, qui ré- 
clame pour tous le plqs de lumières, de 
bonheur et de perfection possible. La 
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religion , il est vrai , a été accusée de 
grands maux, mais il se trouve que le 
livre, loin d'en être complice, avait 
travaillé à les prévenir. C'est seulement 
quand il était oublié ou travesti , que la 
religion s'est égarée. 

Et ce livre prodige iserait simplement 
l'ouvrage de quelques montagnards ga- 
liléens !* Quand Soorate et Platon n'ont 
rien fait et rien pu! En vérité, pour se 
contenter dételles solutions, il faut être, 
je ne dis p^. bien sceptique, mais au 
contraire bien crédule î Quelle idée se 
fait^on du bon sens du genre humain, 
quand on veut que de si pauvres instru^ 
ments aient exercé sur lui une telle in- 
fluence! 
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SECTION TROISIÈME. 

Triomphes du^re, rapprochés des probabiliûs 
humaines. 



J'ai en vue deux époques diverses , où 
<:e livre a remporté d'étonnantes victoi- 
res, malgré Ténergie des résilstances ou 
Timprobabilité du succès. 

La première est celle de la réforma-* 
tion. ^ - 

A une époque où Fig^iorance était 
universelle, la religion était pervertie 
et ce livre méconnu. Dès qu'un retour 
de lumières le fait étudier de nouveau , 
cette seule circonstance produit une ré- 
volution qui change la face du monde 
chrétien. Des forces et des intérêts mul- 
tipliés résistent au torrent et entrepren- 
nent de le contenir. Pouvoir des prêtres, 
intérêt du despotisme, terreur des iimo- 
vations, superstition de la .multitude y. 
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habitudes invétérées , protégées à la fois 
par la violence, par l'ignorance et par 
la passion ;^ue d'obstacles! Mais le liyre 
est plus puissant que tout. Il est connu 
et il est mis sur le trône. 

Depuis rétablissement du Gbristia* 
nisme, jamais pareille révolution n'avait 
eu lieu dans les idées, et lun et lautre 
événement sont dus à la même cause : 
à un livre! Livre étrange! D'où lui est 
venu cette force^ et quelle main lui con- 
serve ce pouvoir ? 

Ce triomphe a été remporté sur un 
siècle d'ignorance. En voici un autre, 
moins éclatant, sans doute, mais toute- 
fois digne d'attention , remporté de nos 
jours sur un siècle d'incrédulité. . 

Je ne veux point parler du mouve- 
ment pieux qui travaille profondément 
le& sociétés irréligieuses, et les ramène 
de fait au pied de la croix. C'est un seul 
des incidents de ce réveil ^> que je veux 
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rappeler, cdui qui tient de plus près au 
Kvre même : le succès des sociétés bi* 
bliques. Ce n'est là, sans doute , ni pré- 
cisément une victoire, ni un prodige, 
ce n'est pas même une preuve; mais 
c'est un événement cjui suppose une ac- 
tion particulière de la Providence, et 
qui semble indiquer une bénédiction vi- 
sible sur le livre de son choix* 

Il y a dix-huit ans que quelques amis 
religieux font, en dînant, le projet d'en- 
voyer des Bibles à un pauvre pays. Cette 
idée s'exécute, s'étend, et la société bi- 
blique est fondée. Faible dans ses com- 
mencements^ modeste dans sa marche, 
cette obscure association se trouve ac- 
tive, étendue^ puissante, avant d'y avoir 
songé» Ses pas sont , dès le début, entou- 
rés d'obstacles. Au premier bruit de son 
existence, mille voix s'écrient de concert 
que l'entreprise est inutile , bizarre , ab- 
surde ou funeste, mais ces objections 
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universelleâ viennent mourir devant les 
faits* On résiste à la société nouvelle > in- 
directement par des répugnances et des 
prétextes , directement par des refus et 
des attaques» L'incrédule la regarde en 
pitié , la foule des chrétiens ne peut s'é- 
lever à-sa hauteur, les conducteurs de l'É- 
glise redoutent sa marche envahissante 
et les fausses vues de plusieurs de ses 
amis. Cependant elle pouprsuit sa route, 
grandissant à chaque pas, comme l'om- 
bre au soleil couchant. Partout où elle 
arrive, sans forces extérieures et sans 
autre puissance que son livre, les mêmes 
obstacles se présentent, et de semblables 
succès en triomphent. Les fautes même 
et les étroites vues de quelques défen- 
seurs, ne peuvent lui nuire; ils lui don-- 
lient une couleur de parti , mais en dépit 
d'eux , et par l'essence de sa nature, elle 
se montre éclairée et tolérante. En moins 
de dix ans , sa cause est gagnée j elle s'as- 
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sied k Fombre des trônes, elle étend ses 
Inras dans les deux mondes, elle lie FEu^ 
ropëen à Tlndou et le Lapon à TOtahi- 
tîen , ses revenus sont ceux d'un empire , 
ses pacifiques armées ont parcouru l'É- 
glise chrétienne, et marchent encore. 

Voilà certes à quoi personne ne pou- 
vait s attendre ; pas plus les fondateurs 
dé la société, que ses enneinis. ^—Habiles 
du siècle, où est le mot de Fénigme? 

Suivant nous, comme au temps de la 
réformatiôn , il est dans le livre et dans 
la Providence; dans la puissance prodi- 
gieuse de ce livre auquel le monde a foi , 
et dans la volonté de Dieu de le conserver 
et de le bénir. 

La Société biblique a tiré sa force 
d'un seul principe, celui de n'ajouter à 
la Bible aucune explication humaine , et 
de laisser ce livre faire son œuvre à lui 
seul. Ce principe lie intimement Fasso- 
ciation au livre et au livre seul ; il Fi- . 
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sdle des passions humaines pour Fappuyer 
sur Christ et sur son livre. De là résulte 
que la force de Tassociation n'est autre 
chose que celle du Livre Saint, et qu'il 
faut rapporter à celui-ci, les triomphes de 
celle-là. Ce principe n*a pas encore porté 
tous ses fruits. Il n'a p^ même été com- 
pris généralement Ses conséquences sem- 
blait souvent à peine entrevues par les 
défenseurs comme par les ennemis de la 
cause biblique. Un jour, j'en ai l'espé- 
rance, elles se déploieront tout entières 
sur la face du monde chrétien, car ce 
principe n^est pas de ceux qui reculent, 
et il n'est aucune barrière de secte qu'il 
ne doive nécessairement briser. Mais re- 
mettons cet avenir à la Providence, et 
pour le moment conténtons-neus d'ad- 
mirer ce qu'elle accomplit sous nos yeux. 
Souvent méconnu j quelquefois dé- 
menti , ce principe n'en a pas moins ef- 
ficacement et constamment agi pour 
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rapprocher en frères des hommes qui^ 
sans cela, se fussent fait une guerre 
acharnée. Il a mis en rapport les croyants 
de tous les pays et de toutes les com- 
munions 9 et les a réunis dans une même 
action, j'ai presque dit dans un même 
sanctuaire, étonaés, émus de s'entr'aider 
au lieu de se combattre. De là la victoire ! 
Dans ce principe était le gage nécessaire 
et instrument réel du succès. Les seuls 
obstacles un peu redoutables qu'ait ren- 
contrés laSociété biblique, les seuls échecs 
réels qu'elle ait éprouvés> les seuls dan- 
gers qui la menacent encore , sont venus 
d'atteintes , réelles ou présumées , portées 
au principe dont elle tirait sa grandeur 
et sa vie. Les membres de la société n'é- 
taient qu^des hommes, mais le principe 
et le livre étaient divins. 

De là découle une conséquence nou- 
velle. 

Avec les imperfections inévitables de 
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ceux qui propageaient au loin les sociétës 
bibliques, avec la tiédeur et Fincrëdulité 
des peuples chez lesquels ils les fondaient, 
il faut, pour expliquer un si rapide et si 
prodigieux succès, quelque chose de plus 
enoore que la divinité du principe et 
du livré. U fallait une intervention spé- 
ciale de la Providence en faveur de ce. 
livre , dont elle a fait pour le genre hu- 
main, le dépôt de la grâce salutaire à 
tous les hommes* Sans cette interven- 
ti<Hi, le problème ne peut être entièrement 
résolu. Dans une œuvre si belle, qui, il 
y a trente ans, eût semblé si étrange, le 
chrétien ne peut méconnaître Traction 
divine ; Thomme indifférent ne peut s'em- 
pêcher d'en être frappé, et l'incrédule 
doit au moins s étonner de voir les pro- 
babilités humaines ainsi confondues. 

Les considérations développées dans, 
ce chapitre, ne sont pas, je l'avoue , des 
démonstrations rigoureuses. Cependant, 
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est-il un homme sensé , un homme im- 
partial , qui puisse mécomiaitre la force 
de ces rapprochements? Serait-il digne, 
du nom de philosophe, celui qui s'obsti- 
nerait à ne rien voir que d'accidentel et 
d'humain, dans l'origine, l'esprit, la des- 
tinée et les triomphes du Nouveau Tes- 
tament? 



CHAPITRE SECOND. 

CAUSES DE BOUTES OU D'ÔBSCURIXâ A ÉCARTER. 

Rien de plus fréquent chez ceux qui 
lisent la Bible , que de fausses idées sur 
sa véritable nature, et de là des obscu- 
rités, des doutes dont se plaignent bien 
des chrétiens, même sincères et con- 
vaincus. 

Essayons de faire reconnaître ces er- 
reurs, fort tristes, puisqu'elles troublent 
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et affaiblissent la foi. Je crois en voir 
trois sources principales : 
' I. On méconnaît la nature de l'inspi- 
ration des écrivains sacrés; 

IL On méconnaît la nature de leur 
langage; 

IIL On méconnaît la nature de leurs 
leçons. 

Si dans le développement de ces trois 
causes, je me laisse entraîner à quelques 
détails un peu étrangers au sujet précis 
de ce chapitre, j'espère au moins qu'ils 
ne le seront pas à son but réel. Je m'y 
propose surtout de mettre mes lecteurs 
en étsd: de lire la Bible avec édification , 
et de l'interpréter avec sagesse. Ce but 
me semble le plus utile, et j'espère de 
l'indulgence pour les digressions qui 
réellement y tendraient. 
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SECTION PREBUÊRE. 

Erreurs sur la nature de PinspiroUon des écrivains 
sacrés. 



C'est ici une des sources les plus com- 
munes de ces objections confuses qui s'é- 
lèvent dans l'esprit des lecteurs religieux, 
et qui, comprimées plutôt que résolues, 
reviennent souvent troubler leur piété 
et frapper de stérilité leurs lectures. Dès 
qu'en lisant la Bible on rencontre une 
image singulière, une phrase obscure, une 
expression inexacte, la moindre contra- 
diction historique, ou telle autre trace 
d'humanité, le lecteur qui, sur le litre de 
Parole de Dieu^ cherchait au pied de 
la lettre , des leçons adressées de Dieu à 
lui sans aucun intermédiaire , le lecteur 
s'étonne, doute et s'afflige; mais pour- 
quoi ? uniquement parce qu'il attend de 
l'inspiration divine ce qu'il n'en devait 
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pas attendre, et ce qui, très-^sagemenfr, 
n'entrait pas dans les vues de Dieu. Je 
renvoie ici mes lecteurs à ce que j'ai dit 
sur ce mênie sujet et dans le même bût, 
dans le premier volume dé ce travail.* 
Sans entrer ici dans les mêmes détails, 
je rappellerai les principes, en les appli* 
quant au Nouveau Testament. 

L'inspiration éclairait, dirigeait, per- 
fectionnait les hommes saints, mais^ ne 
les transformait pas. Elle rectifia, elle 
agrandit leurs facultés ; elle épura et, pour 
ainsi dire, consacra cette intelligence 
qui devenait le dépôt de la pensée di- 
vine , mais elle la laissa active et perfec- 
tible. Elle fit connaître bien des choses 



♦ De t Origine authentique et divine de t Ancien Tes- 
tament y p. 23^-259. Voyez encore iimib Introduction 
critique au Nouveau Testament 9 p. 394-403. Voyez 
aussi dans la dernière partie de Paley» les chapitres II 
et m, où le même sujet se trouve incidemment et par- 
tiellement traite. 
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nouvelles aux ëcri vains sacrés, mais ette 
ne leur révéla pas toutes les vérités pos- 
sibles ; elle les mit en possession des doc- 
trines , mais elle les laissa s'instruire eux- 
mêmes des faits. Elle préserva les histo- 
riens de Terreur, niais quoique aidés par 
elle, ils ne racontèrent que ce qu'ils 
avaient vu , entendu , ce dont ils s étaient 
informés. Ce sont eux qui nous le disent, 
et les premiers chrétiens nous Je confir- 
ment. Malgré l'inspiration , les Apôtres 
conservaient un caractère, des facultés, 
des idées propres. On les voit dans les 
Actes douter, délibérer, s'instruire, et, 
sur certains sujets, rester dans l'incerti- 
tude ou l'ignorance. * 

Les é vangélistes conservaient leurindî- 
çidualité. Quoique inspirés, ils racontent 
chacun à leur manière, comme ils ont 
connu et retenu , avec quelques diversités 
dans l'ordre et les détails. C'est la un gage 
de plus de leur bonne foi, un carac- 
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tère de Naturel, qui sans cela leur eût 
manque. Leurs récits diflR^rent par la 
forme; le fond, les leçons, les résultats 
sont les mêmes, sont certains, et ici se 
montre l'inspiration. 

Les auteurs des Épîtres conservaient 
également leur individualité» Certes^ 
Pierre et Paul, Jacques et Jean^ hérauts 
de la même doctrine, n'en étaient pour- 
tant pas affectés de la même manière ^ 
et ne communiquaient pas de même 
leurs impressions. Ils étaient inspirés, 
mais ils restaient hommes. C'est là même 
ce qui donne à leurs caractères, des dé« 
veloppements si touchants et si variés. 
Qu'ils deviennent des machines inspirées^ 
et tout cela disparait. Us conservaient 
donc les uns et les autres une intelligence 
à la fois active et circonscrite ; ils pou- 
vaient ignorer l'époque du jugeinent der- 
nier, se faire à eux-mêmes de fausses' 
idées sur la proximité probable de ce 
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'grand événement, et avoir pourtant reçu 
du Saint-Esprit la certitude de sa réa- 
lité future. Dans leur style, dans leurs 
récits, et même dans leur argumentation , 
ils portaient i]uelque empreinte de leur 
caractère, de leur éducation, de leucs 
opinions d'autrefois. C'est là une des cau- 
ses ordinaires des vices de méthode , de 
langage ou de clarté dont on se plaint, et 
au travers desquels la divinité de leur 
livre n'en resplendit que mieux, pour qui 
sait voir et penser. C'est là le trésor qu'ils 
portent dans des cases déterre^ et eux- 
mêmes ne l'ont -ils pas dit et répété?* 
Au lieu donc de méconnaître la céleste 
origine de la Parole Sainte , parce qu'elle 
nous dit en. langage humain des choses 
divines, remarquons l'action de l'Esprit 
Saint, dans l'imperfev^tion même des 
organes qu'il s'est choisis. 

♦ 2 Cor. IV, 7. 
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En second lieu, le Dieu dé la révéta- 
tion fait 9 dans les expressions , dans les 
images , et même dans les raisonnements 
des livres révélés, des concessions né- 
cessaires aux bornes de riotdligence 
humaine. Dieu parlant à rhomme, doit 
en faire pour être eomprb, comme le 
père parlant à son fils, le maître à son 
élève, Forateur à la foule. La vérité 
n'est pas dans les mots, mais dans les 
Idées, et ce sont les idées qu'il fallait 
faire comprendre, saisir, retenir. Or ce 
n'est pas un langage philosophique ou 
rigoureux qui pouvait atteindre ce but 
avec des Corinthiens , des Colossiens , deg 
Hébreux, et en général avec des hommes. 
U fallait un langage et des raisonnements 
en rapport ainec leur intelligence, sans 
quoi la révélation manquait son but. 
Quand Jésus-Christ annonce que plu- 
sieurs tiendront de rOrient et de VOc^ 
cidents et sçront à table açec Abraham^ 
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Isqac et Jacob dans le royaume du ciels* 
' quand il recommande de se couper un 
bras et de s'arracher un œil j parce quV/ 
patit mieux perdre un de ses^ membres y 
que si tout le corps était jeté dans la 
géhenne;** 3ans ce langage vif et intel** 
ligiUe , mais inexact, il fait des conces^ 
sions, des accommodations de ce genre* 
Quand les Âpôtl*es emploient des figures 
usitées t ou des raisonnements décisifs 
pt>ur leurs contemporains et moins con^ 
cluants pour nous, ils font de même, et, 
au lieu de nous en étonner, nous devons 
y reconnaître la marche nécessaire de la 
Sagesse divine, agissant sur Fintelligence 
humaine. Nous devons distinguer le fonds 
de la forme , le but du chemin , Tidée 
des mots, la pensée parfafte de Texpres- 
sion imparfaite , et alors nous croirons 
au lieu de douter. 

• Matth. VIU, II. *♦ Ibid.V, 29, 3ow 
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En troisième lieu ) les, livres du Non* 
veau Testament, destinés à la sanctifica- 
tion du genre humain entier, furent ce-* 
pendant plus particuliik'ement adressés 
à certaines Églises ou à certains indivi- 
dus. Us furent écrits assez long-tempd 
après la fondation de l'Église, successi- 
vement et à l'occasion du besoin ; tantôt 
pour répondre à des questions ^ tantôt 
pour combattre une erreur, tantôt pour 
afiermir une Église troublée, toujours 
dans un but particulier et variable. En 
un seul mot, si Ton veut me le passer, 
ils furent sous Tinfluence d'une certaine 
occasionalité. Ce ' que nous avons dit 
de la nature spéciale des Évangiles, et 
surtout des Épîtres, le prouve asse;^ 
Sans doute ils n'en renferment pas moins 
toute la foi; sans doute l'Esprit Saint les 
destinait en même temps à tous les dis- 
ciples de Christ de tous les lieux et de 
tous les âges ; mais ces disciples éloignés. 
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et ces %lises à venir» n'ont pas le droit de 
s'étonner ou de se plaindre ^ si les chosest 
enseignées sont, avant tout, celles dont 
avaient besoin leurs devanciers. Les chré- 
tiens de Gorinthe ou de Thessalonique 
ont reçu des directions plus spéciales 
que nous, il est vrai, mais notre lot est 
encore assez beau, et peut-être meilleuiS 
car nous possédons les instructions don- 
nées à eux y à d'autres, et à tous : nous 
possédons l'ensemble. Ne nous étonnons 
pas que Paul insiste tant> par exemple , 
sur l'usage dangereux ou légitime des 
viandes immolées aux idoles, sur la con- 
venance d'avoir la tête couverte ou dé- 
couverte dans le temple. Il n'y a. pas là 
de quoi douter, ni même de quoi être 
surpris t ce sont là des choses peu utiles, 
il est vrai , pour nous ; mais Paul les écri- 
vait aux Corinthiens et non pas à nous. 
Il ne faut pas l'oubliçr, et alors ces 
mêmes détails, qui nous semblent su- 
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perflus quand nous ne songeons qu a 
nous, relus sous ce point de vue nouveau^ 
reprendront leur importance; et dans 
la foi qui les motive» dans les grands 
principes qui les entourent » dans les sen- 
timents élevés qui les animent, nous re- 
trouverons facilement les traces de l'in- 
spiration divine. En cherchant bien , nous 
y trouverons aussi nombre de choses 
profitables pour nous-mêmes. 

Ce sont là des principes incontestables 
et clairs, basés sur l'examen de FÉcriture, 
c'est-à-dire sur des faits. Appliqués à pro- 
pos, ils font tomber presque toutes les 
objections un peu spécieuses contre nos 
Livres Saints, et la facilité avec laquelle 
ils en font disparaître les obscurités, 
n'est pas une de leurs moindres prMves. 
Voilà l'in^iration, telle que les Livres 
Saints eux*mêmes nous la montrent, que 
la première Église l'a comprise, que les 
théologiens éclairés en même temps que 
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pieux Tont exptiquée , telle en particu* 
lier que la critique sacrëé Fadopte et la 
prouve. Si Ton s'éloigne de ce point de 
vue, dans un sens ou dans Tautre, en 
attribuant à l'expression Parole de Dieu y 
un sens plus absolu ou moins complet, 
on tombe également et nécessairement 
dans des difficultés , dans des contradic- 
tions même dont il ne serait pas facile 
de se tirer. Aussi, quand on a nié ces 
principes, a-t-on presque toujours agi 
comme si on les admettait; les écrits de 
ceux qui les contestent en font preuve, 
et encore on ne les nie guère. 

Il est plus commun, sans oser préci- 
sément les contredire, de répugner à les 
reconnaître , parce qu'on en craint Fabus. 
^tkeSdi Fabus est facile , il a été énorme. 
Avec ces trois principes, disons-le fran- 
chement, on a tenté d'effacer tour à tour 
tous les dogmes de FÉvangile,, et finale- 
ment de supprimer la révélation. Ce n'est 
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pourtant pas un motif de se jeter dans 
Terreur opposée, de hënsser cette révé- 
lation d'obscurités, d^ lui ôter son carac- 
tère d'universalité et de vérité, en la fai- 
sant autre qu'elle ne veut être et qu'elle 
n'est. Admettons les principes, puisqu'ils 
sont importants, et de plus incontesta- 
bles , mais prévenons les abus* On ne peut 
donner dans ces abus sans dépasser des 
limites qui doivent être quelque part, 
puisque nous trouvons véïité en-deçà, 
mensonge en^delà. Cherchons ces limi* 
tes , joignons-les aux principes et ne les 
séparons jamais. Or ces limites sont fa- 
ciles à trouver. Elles découlent toutes du 
fait même de la révélation. Dieu est in^ 
tervenu surnaturollement pour éclairer 
l'homme , el faire déposer la lumière dâm 
nos Saints Livres.. Voilà le fait ; en voici 
les conséquences : comme une œuvre di- 
vine et surnaturelle ne peut nianquer 
son but, nous trouverons certainement 
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dans nos Saints Livres Tœuvre et la vo- 
lonté de Dieu, et nous pouvons l'y cher- 
cher avec confiance, sans craindre qu'ils 
nous égarent. Donc ce qu'ilsx)nt pu avoir 
d'humain, d'imparfait, d'occasionel, ne 
peut tenir qu'à la forme; mais le but, le 
fond, les idées, voilà ce qui est divin. 
Souvenons-nous donc que Dieu était avec 
ces écrivains, qu'il a prêté son assistance 
à ces livres , que sa pensée y est contenue, 
et que quand Dieu parle, il faut croire et 
obéir. Nous ne comprenons pas toujours, 
peut-être , les raisonnements ou les mé- 
taphores des auteurs. sacrés, mais^nous 
voyons assez bien quand ils enseignent 
ou qu'ils ordonnent. Or, notre tâche con- 
siste à chercher en sincérité de cœur 
quelle était la foi qu'ils ^efforçaient de 
fonder ou de répandre, car cette foi doit 
être la nôtre. Dès lors, notre route est 
facile et tracée. Voilà nos limites, et 
certes, que peut-on craindre des prin- 
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cîpes en question^ une fois ainsi cir- 
conscrits? Quelle objection^ du moins, 
soulèverait -on encore contre leur évi- 
dence? 

fie nous y trompons' pas : ce n'est pas 
réellement de ces principes, que certaii» 
théologiens ont abusé. S'ils eussent été 
convaincus en leur coi^ciehce que la ré- 
vélation était divine , et que Dieu était 
surnatureHement intervenu dans sa pro- 
mulgation, je doute fort que cesi princi- 
pes leur eussent paru se prêter aux 
mêmes conséquences. Mais au fond, ils 
n'avaient pas cette conviction, et les 
principes n'étaient qu'un prétexte. La 
preuve en serait dans leurs écrits. 

De cts développements résultent quel- 
tjues conséquencefs pratiques , sur la ma- 
nière de lire le Nouveau Testament. 

On doit mettre peu de temps et peu 
d'importance à l'explication des passages 
obscurs. Telle est la première. ' 

?7 
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U y a dam nos Livres Saints des obs* 
curités causées par la position et l'indi- 
vidualité des auteurs, par celles des lec- 
teurs auxquels ces livres étaient immé- 
diatement destinés. Mais ces obscurités 
ont peu d'importance. Tout ce qui mar* 
che au but se comprend sans peine. Tout 
ce qui est universel, ce qui doit toucher 
le coeur^ diriger la conduite, fonder la 
foi, est dair, positif , et surtout fréquem* 
ment répété. Voilà ce dont le Chrétien 
doit se nourrir de préférence. 

Le simple fidèle met41 du tempg à per- 
cer une obscurité de détail, à éclaircir, 
souvent fi»t mal, une allusion àrhistoire 
ou aux mœurs da temps, à consulter ^ 
ce sujet 1^ docteurs et les Kvres, qui 
égarent presque aussi souvent qu'ils ai- 
dent ? Ce temps serait mieux employé 
presque toujours , à méditer le reste et à 
se rappliquer. Vous lisez le sermon de 
Jésus sur la montagne, et les noms de 
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Raca et de More vous embarrassent; la 
sëvërité des anathèmes prpnoncës contre 
les paroles injurieuses"^ vous étonne« 
Pourquoi vous trop arrêter à démêler 
ces obscurités? Vous en ignorez^la cause, 
et ceux qm vous les expliqueront.avec le 
plus de netteté, pourront bien au fond 
n'en pas savoir davantage. Il y a là sans 
doute quelque allusion aux mœurs des 
Juife 9 allusion perdue pour nous. Feu 
importe. Mais voici qui vous intéresse 
davantage. Avez-vous médité , avez-vous 
senti le reste du chapitre ? Ces mots : Heu- 
reux les offiigés^ heureux ceux qui ont 
V esprit doux^ heureux les miséricor- 
dieux^ et tant d'autres, ont-ils retenti 
dains votre coeur? Aimez-vous vosenhC'- 
mis? êtès-vous persuadés, soumis, con- 
vertis? voilà Tessentiel, et ce qu'il faut 
savoir. C'est donc au dair, surtout, et 

*Matth.V, M. 
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non pas à Tcribscar , que le lecteur pieux 
doit s'attacher. 

C'est aussi aU fond plus qu a la forme. 
Cbâfchez le but, plutôt que de^eser et 
de presser FexpressioiK Étudiez l'inten* 
tlon plus enoH^'que les termes. Dans le 
passage dont nous venons de parler, les 
obscurilés tiennent à la lettre du précepte 
et à sa forme occasionnelle, mais Tesprit 
est clair, le but delà sentence est positif; 
la condamnation de la haine et de la oo* 
1ère , regardent tous les dirëtiens. Saisis* 
sez cet esprit, et la Ittçon qui en sortira 
pour vous n'eni sera pas moins forte, 
pour être accompagnée de quelques mots 
obscursii Pour trouver avec plus decerr 
titude l'esprit général etle but de chaque 
leçon , ne risolez jamais; voyez si dans 
ce qui précède ou ce qui suit, il n'y arien 
qui en détermine le sens. Tout n'est pas 
lié^ sans doute, dans nos Livres Saints; 
le sermon de la montagne. se compose. 
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par exemple, de sentences détachées; 
mais dans d'autres discours et dans la 
plupart des Épitres^ le contexte eist fort 
important à étudier. Rarement les passà-^ 
ges se prësentént-ils comme les articles 
d'un code, par propositions séparées. Le 
ôens est dans Fesprit^e l'auteur, dans son 
but, dans la marche de son raisonnement, 
dans le paragraphe ou dans^ le chapitré 
entier, et c'est là surtout qu'il faut le 
chercher. 

Il y a quelque avantage aussi à rap- 
procher les passagis à expliquer , d'autres 
passages parallèles , ca^ la fréquence des 
enseignements est évidemment une 
preuve d'importance et une source de 
clarté. Mais cette méthode prête sin- 
gulièrement à l'abus, et si Ton v^y joint 
un scrupuleux examen du coirtexte de 
tous les fragments comparés, elle égare 
presque infailliblement. 11 est si aisé de 
se méprendre sur le sens d'une phrase 
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mise hors de sa place ! On l'isole de ce 
qui TentOure, puis on la rapproche d'au- 
tres phrases écrites souvent dans une 
autre occasion , ^ our d'autres hommes, 
dans un autre siècle et dan^ un tout au- 
tre but* Si Ton néglige ces différences 
essentielles, quoique peu apparentes et 
souvent ignorées du lecteur, pour s'at* 
tacher uniquement à quelques rapports 
de mots et de tournures, dont ensuite 
on va conclure l'identité du sens, n'est- 
ce pas /exposer inévitablement à Ter- 
reur? Or cette méthode a d'autant plus 
de dangars qu'elle a plus d'attraits : l'ap- 
{)arente et prompte clarté qu'elle répand 
sur les passages obscurs, les résultats 
imprévus et curieux qu'elle semble ob- 
tenir, presque sans peine , exercent une 
singulière séduction sur les esprits avides 
d'idéesTietteset de connaissances distinc- 
tes en religion; mais au fond,. rien de 
plus facile que de tordre ainsi l'Écriture 
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m tout sens; c'est de la sorte qu'on y 
puisa toujours des armes pour toutes les 
opinions et tous les partis. Aussi les sim- 
jples fidèles doivent-ils recourir à ces nom- 
breuses comparaisons de parallèles, ou 
comme on dit, de références^ avec la 
défiance et les précautions qu'y apporte 
tout critique pieux et sensé. Si nous 
croyons que les écrivains sacrés étaient 
inspirés de Dieu , tremblons de leur faire 
dire ce qu'ils n'ont pas dit, et recher-- 
chons soigneusement Leur intention vé- 
ritaUe, en étudiant chacune de leurs 
paroles, en elle-même et à sa place. 



SECTION SECONDE. 

Erreurs sur la nature du langage du Nouçeau * 
Testament. 

L'idée de cette section est tout-à-fait 
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liée à celle de la précédente, et Incon- 
séquences, à qudques égards, sont les 
mêmes. 

Le Nouveau Testament a été écrit 
dans une langjAe morte, et en second 
lieu dans un langage antique, et de plus , 
populaire. 

U a été écrit dans uiie langue morte , 
et Ton ne songe point assez aux consé- 
quences de ce fait. On a dit que toute 
langue morte était intraduisible ; et cette 
assértigpi, fausse sans doute ^ si Ton se 
borne àrec^rcher l'idée principale d'un 
texte ancien , deviertt exacte si Ton veut 
en exprimer toutes les délicatesses. On 
rend les mots, encore ne les comprend*- 
on pas toujours sans reste d'incertitude 
9iffleur sens ou leur emploi; mais le ca- 
ractère dustyle» les finesses du sentiment, 
l'effet des figures, les nuances en un mot, 
ces nuances si précieuses en pareille ma- 
tière , voilà ce qu'on ne rend point Sans 
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doute il y a dans la Parole Sainte un tel 
foyer de chaleur et de lumière^ qu*elle 
fait sentir son influence et briller son 
ëclat à travers tous les voiles; la version 
la plus imparfaite', est encore utile à 
instruire et à varriger^ car elle trans- 
met encore avec une éblouissante 
clarté la volonté de Dieu et les leçons du 
Sauveur; la majesté même de ces ensei- 
gnements tient trop intimement à lew 
sublime nature, pour quune version, 
même vicieuse, puisse la faire disparaître ; 
mais cependant dans les détails, que de 
traits affaiblis ou eflFacés! que d'images 
dénaturéei4que d'équivalents inexacts ou 
incertains ! que de beautés travesties! Il 
y a plus encore : quand il serait possible 
de donner à des lecteurs modernes une 
contre-épreuve exacte d'un ouvragé tel 
que le Nouveau Testament, il leur man- 
querait encore les habitudes intellectuel- 
les et nationales, qui modifient réelle- 
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ment Timpl^ession produite par les mé- 
taphores » par les tournures habituelles ou 
les proverbes usités > ces habitudes qui^ 
de fait» changent la valeur du langage. 
Toutes ces imperfections des versions et 
des lecteurs , n empêchent pas sans doute 
de connaître, d'aimer, d'admirer la Pa- 
role Sainte, mais elles empêchent de la 
bien apprécier, quelquefois de la. bien 
comprendre; elles répandent des obscu- 
rités et dés taches sur sa pure et sublime 
simplicité; elles appellent peut-être la 
critique et les doutes, sur ce qui n'eût 
jamais excité que notre admiration et 
notre amour. Voilà une source d'objec- 
tions quil Cillait signaler» 

Depuis des sièdes, on travaille à faire 
passer en français une image aussi fidèle 
que possible du code sacré. A chaque nou- 
vel essai, on améliore, on corrige, on ap- 
proche un peu plus. Des progrès réels ont 
été faits. On ne se relâchera pas, sans 
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doute, et de nouveaux efforts feront faire 
des pas nouveaux. Mais cependant le but 
n'est pas encore atteint, il ne le sera même 
jamais* Les lecteurs du Nouveau Testa- 
ment doivent s'en souvehnr* Qu'ils re- 
jettent souvent sur les faiblesses de la 
traduction ce qui les étonne dans le 
langage, ou même en grande partie, 
le& obscurités du sens, et ils seront dans 
la vérité. Quils regrettent, sans doute, 
les beautés vives et touchantes que 
ces obscurités leur font perdre , mais 
qu'ils ne condaihnent pas l'originahpour 
les fautes de la copie* 

Le Nouveau Testament est en langage 
antique* De là d'autres obscurités iné- 
vitables , et dont nous n'avons pas le droit 
de nous étonner* Tout livre fait plus ou 
moins allusion aux mœurs, à l'histoire, 
aux lois du temps* Plus le livre est sim- 
ple et populaire, plud ces allusions sont 
fréquentes. Or comment les éclaircir 
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toutes avec nos connaissances imparfai- 
tes de Fantiquîté? GeUes mêmes qui ont 
pu être expliquées' avec certitude par 
les érudits , n'en sont pas plus claires 
pour la foule. Là encore, il y a sujet de 
regretter notre ignorance, mais non de 
nous en prendre au Livre Saint 

Le Nouveau Testament est enfin en lan- 
gage populaire. Quand Jésu&Clbrist décla- 
rait qu'il était venu aanoncer UEçangile 
aux pauvres y quand il bénissait son Pére 
de à'être recelé aux enfants* c'était ap- 
paremment dans un langage à leur portée 
qu'il voulait leur exposar cette révéla- 
tion, et la leur faire exposer par ses 
Apôtres, sortis eux-mêmes des rangs des 
pauvres et des prtits. ^ussi le Nouveau 
Testament est-il éminemiàent en lan- 
gage populaire, c'est-à-dire simple, vif^ 
figuré, plein de sentences et de para- 

* Malth. XI, a5. 
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boles , parlant au cœur encore plus qii a 
Fesprit, et par conséquent moins précis^ 
moins exact, moins rigoureux que le 
langage des sciences, par exemple. Ainsi, 
ne nous étonnons, pas d'y trouver des lo- 
cutions vagues, des images plus poéti- 
ques qu^exactes, des sentences qui ne 
ùeuvent être prises au pied de la lettre, 
des raisonnements faits pour le senti- 
ment, c'est-à-dire plus pressais que ri- 
goureux. C'est de ces choses que se com- 
pose la langue du cœur, celle que par- 
lèrent et que devaient parler des hom- 
mes touchés à une foule passionnée» des ^ 
hommes inspirés à des pécheurs. Re- 
cevons l'Écriture comme elle nous est 
donnée, alors nous la comprendrons; 
nous ferons mieux,, nous là sentirons; 
car nous aussi sommes foule, c'e^^à- 
dire hommes, et notre cœur a encore 
plus besoin d'être persuadé, que no- 
tre esprit convaincu. C'est ainsi que des 
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idées justes surla nature du langage du 
îïou veau Testament, dissiperont beau- 
coup d'obscurités, et par-là même pré* 
viendront beaucoup d'objections. Elles 
ajouteront d'une antre manière encore 
à Futilité du Livre Saint , par leurs con- 
séquences heiTnéneutiquesy que je dois 
indiquer en passant 

La première, beaucoup trop souvent 
méconnue, me semble fort importante , 
quoique assez particulière* La théologie 
a extrait des Livres Saints un grand 
nombre de termes saillants et significa- 
tifs, qui lui servent à exprimer des idées 
fondamentales. £Ue les a déterminés et 
définis* £n qualité de science , c'était son 
devoir* Mais il ne faut pas prendre la 
Bible poiur, un traité de théologie, le 
langage des Apôtres pour celui des Doc- 
teurs, et les places publiques pu Jésus- 
Christ pardonnait les péchés , pour les 
bancs de l'école. La méprise gérait 
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grande. Le langage des auteurs du Nou* 
veau Testament était populaire; celui 
des théologiens est scientifique y et les 
mots qui » dans leurs livres, ont et doivent 
peut-être avoir la rigueur de la science, 
avaimt un sens nécessairement plus 
large et plus^varié dans la bouche des 
Apôtres* J'en appelle à tout critique sin- 
cère et éclairé :* il conviendra que dans 
le Nouveau Testament beaucoup de ter- 
mes de ce genre ont un sens variable, plus 
ou moins étenda, plus ou moins déter^ 
miné, plus ou moins dogmatique, sui- 
vant le passage et Voccasion. Ceux de 
charité^ par exemple, àejoiy diceuçreSi 
de loi y de justice ^ èiâmey de salut y 
sont dans ce cas. Quand nous lisons le 
Nouveau Testament, gardons-nous donc 
de leur appliquer toujours leur sens théo- 
logique et précis ; et au lieu de chercher 
* dans un dictionnaire de théologie, la va- 
leur exacte d'un certain mot dans un cer- 
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tain passage, cherchoitô-le surtout dans 
le passage même y dans son contexte et 
dans son esprit. . « 

La seconde conséquence découlait déjà 
de la section précédente. Il ne faut pas 
trofp presser les mots, crainte d'erreur. 
Ces mots sont traduits d'une langue 
morte, ik font quelquefois allusion à des 
usages inconnus , ils renferment peut-être 
une figure. Cest l'idée générale dont ils 
sont l'expression qu'il faut avant tout 
chercher. Dans une comparaison , dans 
une parabole 9 au lieu de ^fesser les dé^ 
tails, il faut s'attacher fortement à l'es- 
prit et à la leçon. Tout est etreur dans 
la méthode opposée , et l'imagination de 
l'interprète se substitue souvent, par le 
fait, à la pensée de Dieu. Par respect pour 
les Xiivres Saints , cfncore une fois , crai- 
gnons de leur faire dire ce que nous 
sommes si peu sûrs qu'ils aient réelle- 
ment dit. Plus on s'attache à un détail, 
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à un mot isolé, plus on rîsqtie de ren- 
contrer Terreur. Plus on s'attache à l'es- 
prit général, ^ Tidée mère du passage, 
du diçcours, dé la figure, plus on est 
certain d'être dans la vérité , c'^t-à-dire 
d'avoir saisi la pensée divine* C'est en 
élargissant la base de la [i^ramide qu'on 
lui donnera de la solidité, tt aussi de 
la grandeur* La qualité requise pour 
bien interpréter l'Écriture, n'est donc 
pas un esprit subtil, encore, moins un 
esprit ingénieux : c'est un cœur sincère 
et soumis, joint k un esprit judicieux et 
clair* Travaillons à acquérir Tua et Tau- 
tre^ et nous aurons plus fait pour com- 
prendre TÉçriture, pour Téclaircir, et 
surtout pour en profiter, qu'en <nous 
exerçant à analyser les phrases,à décou- 
vrir sous chaque mot une idée nouvelle 
ou un mystère* 
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SECTION TROISIÈME. 

Errtwrs sur h but des leçons du Nouçeau 
Testament* 

U est trop commun, surtout dans les 
temps de discussions religieuses, d'oublier 
le vrai but de TÉcriture, et de se trom- 
per ^ur Tefifet qu'elle doit produire en 
nous. 

L'Écriture ne travaille pas à nous ren- 
dre savants ^ mais à nous convertir, nous 
sanctifier et nous sauver* Chrétien n'est 
pas lamémechose que docteur, etla théo- 
logie est une tout autre affaire que la re- 
ligion* U faut sans doute qu'il y ait des 
théologiens ; il importe même qu'ils 
soient savants et laborieux : à Dieu ne 
plaise qu'après leur avoir toujours prê- 
ché la science, je vienne les en éloigner 
aujourd'hui, mais ce n'est pas à eux que 
ceci s'aiiresse surtout, et il importe plus 
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encore que tous les membres de l'Église 
soient religieux. Je ji'examine pas ici 
jusqu'à quel point il convient à ceux-ci 
de s'occuper aussi de théologie; dans 
tous les cas, ce qui est certain, ce qui 
e^t important, ce qu'il est essentiel de ré- 
péter souvent et fortement , c'est que pour 
entrer dans les viies de Dieu , ce n'est pas 
en théologiens, mais enfidèles^ que lesfidè- 
"ies doivent lire l'Écriture, Je n'ai garde de 
nier ou de restreindre le droit et le devoir 
de l'examen; mais ce devoir ou ce droit 
ne changent rien à l'esprit de la Bible , 
ni aux dispositions nécessaires pour la 
bien saisir, dispositions qu'ils rendent au 
contraire, plus importantes encore. Or 
cette Bible demande l'obéissance et non 
la science , l'amour et non la curiosité* 
Ne mettons pas le dévouement en finr- 
mules et l'Évangile en thèses, ce serait 
le moyen d'en perdre à la fois le sens et 
le fruit. Jésus n'est pas mort pour faire 
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faire des dissertations , mais_pour sauver 
les âmes. Que ses disciples cherchent 
dans sa Parole plus de sentiments que de 
théories! Que le Chrétien, en ouvrant le 
Livre des livres, comn^nce par se dire : 
Dieu lui-môme daigne m'instruire et me 
guider ; ses leçons doivent donc entrer 
dans mon cœur, régler ma conduite, et 
faire de moi un homme nouveau. Voilà 
le point de vue donné de Dieu; voilà par 
conséquent celui dans leejuel et par lequel 
on comprend la Bible. C'est celui qui 
nous apprend à observer, à découvrir 
avec reconnaissance et conviction les 
admirables rapports de l'Écriture, avec 
nos besoins secrets et intimes. Étudiée de 
la sorte, elle exerce sa véritable influence, 
et se prouve par son efficace même. C'est 
lorsque la parole de Dieu sanctifie les 
âme^, qu'elle est surtout la i^érité* Hors 

* JeanXVlI, 17. 
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de ce point de vue, on la fait autre 
qu'elle n*est , on ne se met pas à la place 
qu'elle npqs assigne, on rompt l'harmo- 
nie entre elle et nous, et de là viennent 
des ombres, des méprises , des erreui:s y 
des écarts ; finalement des objections et 
des doutes. 

• 

Je termine cette section et cet ou- 
vrage par quelques réflexions destinées 
à confirmer cette vérité. 

J'ai dit que l'Écriture tendait à pro- 
duire un puissant effet sur le cœur, plus 
qu'à encadrer dans l'esprit u|i système 
de théologie. La chose e^t en vérité si évi- 
dente, qu'il serait superflu de s'arrêter 
long-temps à la prouver. Qud est le char 
pitre du Nouveau Testament qui ne 
parle directement au cœ^, qui ne mette 
l'essentiel de la rdigion dans Famour, 
dans l'obéissance, ou dans la foi, com- 
posé sublime de la plus complète obéis- 
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sance et de Tamour le plus dévoué?-— 
Examinons en particulier les discours 
de Jésus-Christ, et nous toucherons à 
Tœil et au doigt ce que j'avance. Ces dis- 
cours sont tels que leur beauté, leur 
clarté, leur efficace, tiennent d'une ma- 
nière toute spéciale au point de vue en 
question* On ne peut abandonner celui- 
ci, sans risquer de perdre celles-là* Dans 
Matthieu et Luc, on y trouve des sen- 
tences énergiques, frappantes, propres 
à remuer le cœur, à faire sur la foule 
une impression décisive, mais qui ne 
peuvent point être prises au pied de la 
lettre** Celui qui les lit avec un cœur 
ouvert et soumis, est édifié, éclairé, 
changé. Il a reçu une impulsion forte et 
utile; une impulsion vraiment divine, 
tant elle répond exactementà la nature 
de rhomme , à ses besoins sociaux et in- 



^ Voy^z* par exemple, Matth. V, 5, 22, 2$, 29, 3o, 
34> 37, 35-41, 48; VI, 3, 17, 3i,32, etc. 
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dividuels. La semence est tombée dans 
une bonne terre, et là parole a porté 
son fruit; Mais au contraire , celui qui 
lit les sentences de Jésus uniquement 
pour en discuter le sens, en mesurer la 
valeiB*, en peser les mots , risque de s'éton- 
ner de ce langage , d'en méconnaître Tes- 
prit et rà*propos. 11 ira peut-être j usqu^à le 
nomnier dangereux ou exagéré» Le voilà 
rebuté t scandalisé ! la semence est sur le 
grand chemin. >-- Dans Sh Jean les dis* 
cours de Jésus sont tout autres, et pour- 
tant il en sort la même leçon et la 
même preuve. Faites-les lire à. un esprit 
raisonneur et glacé, qui veuille seule- 
ment y chercher des propositions et de 
la science. Il trouvera probablement ce 
langage obscur, embarrassé, peut-être 
exalté. Il se plaindra^e ne pouvoir sui- 
vre^ou éclaircir toutes les idées. Il trou- 
vera ce travail difficile çu fastidieux/ 

^ L'expérience a été faite. Un théologien distingue» 
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Vienne à sa place une âme sensible, ar- 
dente, ëlevéet Ce langage d'amonr, de 
dévouement , la touche et rébranle. Elle 
se sent saisie, attendrie, soumise par . 
cette émotion inconnue qu'exciterait la 
présence, d'un habitant du cieï, et- elle 
s'écrie avec Thomas : Mon Seigneur et 
mon Dieu! — Que tout lecteur sincère 
et chrétien prono^nce maintenant: Quand 
Jésus parlait aux Juifs , à quelles lacultés ' 
de leur âme s adressait-il surtout, et 
quelles dbpositions leur demandait-il? 

•grand personaage^e lIÈglise lutb/^riennet oonnu par sa 
science 9 et jasque-là par sa sagesse, a imagine de 
publier tin ouvrage eofltre Tauthenticité de rÉva»- 
gile de St Jean (Probabilia^ de Bretschneider). Son 
argument décisif était que les disçanrs de Jésus-Christ, 
dans cet Évangile, lui paraissaient indignes du Sau- 
veur. Ce résultat et cet argument ont étonné et a£9igé 
jusqu'aiix rationaUstet. Dn reste, cette étrange attaque 
41 eu le bon effet d'amener de solides ré]>onses, des rf- 
cherches nouyelles, et quelques ouvrages décisi£s en fa- 
veur de l'authenticité des Évangiles, maintenant plus 
solidement affermie qu'avant cette discussion. 
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quelles dispositions, par conséquent, 
nous demande-t-il encore pour bien sai- 
sir ses discours et ses idées? 

Bénissons Dieu d'avoir exigé pour 
Tefficace de sa Parole , de la droiture et 
de la sensibilité, plutôt que du savoir! 
Si celui-ci eût été nécessaire , les fruits 
de cetlç Parole eussent été, comme pres- 
que tous les bieiB d'icî-bas, le partage 
d'un petit nombre dlieureux. Mais elle 
réclame Airtoiit la docilité du cœur, et 
aussitôt elie devient le trésor des pauvres 
et des petits, autant et encore plus que 
des riches et des habiles. Tout le monde 
peut acquérir le cœur honnête et bon 
qui est requis* pour la sentir ; mais pour 
Fétudîer, ranalyser, l'expliquer, il faut 
ce que ne peut avoir Timmense majorité 
des hommes; il faut des connaissances 
positives, savantes, et Fart de les em- 

*Luctni, i5. 

i8 
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ployer ; si Ton ne veut du moins aller de 
méprise en méprise , et prendre pour la 
pensée divine nos propres inventions. 
Prenons garde de laisser perdre le don de 
Dieu^ pour poursuivre une science vaine, 
que presque jamais nous n'atteindrons ! 
Remarquons encore combien cet es- 
prit de soumission et de pratique donne 
réellement la véritable clef de l'Écriture, 
et comme il en fait disparaître les diffi- 
cultés. Nous ne pouvons avec nos lu- 
mières bornées en extraire un système 
Ibëologique, complet de tout point II y 
restera toujours des lacunes, des parties 
obscures» des choses difficiles à concilier, 
parce qu'elles touchent à Tii^i, et que 
nous n'en voyons qu'une parcelle. Le 
théologien vraiment éclairé, s'il est 
de boniie foi , dit souvent : « Je ne sais 
pas». Ces^ obscurités étnonent, irritent 
même les hommes plus curieux que 
pieux , qui voudraient tout clamer en 
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chapitres, et arranger en syllogismes* 
Mais , chose admirable ! si l'on prend le 
point de vue chrétien, si Ton étudie TÉ- 
criture pour l'appliquer à sa conduite et^ 
à son âme, tout s'éclaircit à l'instant, 
l'harmonie^ reparaît, les contradictions 
se lèvent, le cœur reçoit toujours une 
impulsion unique, toutes les leçons, 
toutes les vérités se trouvent d'accord 
pour le sanctifier et le convertir. — Paul 
promet le salut à la foi et Jacques aux 
oeuvres ; les théologiens cherchent à les 
concilier, et sans doute la chose n'est 
pas difficile ; mais tel lecteur qui n'est 
pas théologien, pourrait bien s'effrayer 
de cette apparente contradiction. Hé 
bien! quil change de méthode! qu'au 
lieu de débattre la théorie, il songe 
à mettre en pratique ce qui lui est 
commandé comme l'ordonnaient les 
deux Apôtres, et rien n'est plus facile, 
et les deux "leçons réunies s'entr'aident 
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de l'un, serait-elle par hasard inutile à 
la religion sans tache de l'autre , et ce- 
lui qui croit en Jésus-Christ lii^ré pour 
nos péchés y et ressuscité pour notre 
justification y* n en aura-t-il pas plus de 
force et de zèle po.ur s^isiter les veuçes et 
les orphelins y et se préserver des souillu" ' 
ces du monde?* Et inversement, l'exer- 
cice de la charité , de la pureté , en trans- 
portant dans une atmosphère divine ses 
pensées , ses affections et ses volontés , ne 
lui fera-t-il pas aimer et chercher par la 
foi le divin modèle qu'il imite d'avance, 
et aux lois duquel il est déjà soumis? 

Démonstration de fait, aussi persua- 
sive que sublime, de la divinité de notpe 
livre! La théorie ne sejaisse pas tou- 
jours facilement et complètement saisir, 
mais à l'épreuve il est toujours clair, lou- 

♦ Rom. IV, 24, 15. *♦ Jac^.I, 27. 
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jours d'accord avec lui^4nême, toujours 
en rapport parfait avec ks profondeurs 
du cœur humain, toujours fécond en 
fruits de paix et de vie. Si les hommes 
l'avaient fait, j'ai fort opinion que 
ce serait «le contraire. La théorie se- 
rait si bien arrangée qiie rien n'y man- 
querait Tout semblerait clair, rai- 
sonné, lié, prouvé. Mais la pratique dé- 
mentirait le système; la machine jouerait 
mal, la contradiction se manifesterait 
entre les tendances, des conséquences 
imprévues et fatales jailliraient de par- 
tout , et le cœur de l'ignorant et du mal- 
heureux demanderait en vain paix et 
repos! Ainsi ont fait jusqu'à présent 
toutes les philosophies et toutes les mo- 
rales , non basées sur l'Évangile ! 

Heureux donc le Chrétien qui joint à 
une conviction entière de la céleste origi- 
ne du Nouveau Testament, le cœur hon- 
nête et bon seul capable de le comprendre, 
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seul habile à le mettre en pratique. Lui 
seul sait lire la loi de ÏÈternel^ et la 
méditant acte joie la nuit et le jour^ 
il se rapproche toujours plus du Dieu 
Père des lumières et auteur de toute 
grâce excellente. Dans ce saint exercice, 
son intelligence et son amour se dévelop- 
pent de concert. Sa foi surtout grandit et 
s'étend, car elle pousse de profondes 
racines dans le sol qui lui est bon, et 
près des eaux courantes destinées à 
la nourrir. Elle donnera son fruit au 
temps du besoin, et dans Tune et Tautré 
saison , son ombrage demeurera frais et 
tutélaire. Cette foi n'eût fait que languir 
au milieu des discussions et des théories ; 
les paroles des hommes ne lui eussent 
fourni qu'un faible aliment et des sucs 
imparfaits ; mais dans une lecture assi- 
due et sentie de la Parole de Dieu , elle 
tire une vigueur et une prospérité tou- 
jours nouvelles de ces beautés touchantes 
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et intimes, de ces secrètes harmonies, 
de ces découvertes du cœur, de ces con^ 
victions de sentiment et d'expérience, 
encore plus persuasives, il faut Ta vouer, 
que toutes les démonstrations du témoi- 
gnage et de Thistoire. 

Si quelqu'un {>eut faire la volonté de 
Dieu y dit notre Maître, il connaîtra si 
ma doctrine est de Dieuy ou si je parle 
de mon chef.^ 

♦JeanVn, 17. ^ 



FIN. 
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